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Prologue


	 


	La pluie commençait à se faire plus forte, plus fraîche aussi. Mes longs cheveux dégoulinaient et mes mains tremblaient de plus en plus.


	Le tonnerre me sortit de ma torpeur. L’air était glacé et les nuages sombres emplissaient le ciel.


	— Léna ? C’est à toi… me souffla tante Éléonore en me tendant son parapluie noir.


	Je pris mon courage à deux mains et décidai d’avancer jusqu’aux cercueils pour y déposer mes deux roses rouges, symboles de mon amour pour eux.


	La vie est ainsi faite. Je ne comprendrais jamais pourquoi lorsque l’on aime quelqu’un, le destin décide toujours de nous l’enlever. Peut-être est-ce parce qu’il nous fait grandir, passer à autre chose ou bien s’émanciper de la dépendance créée par l’amour ?


	Je ne savais plus où j'en étais. La vie ne m’avait pas fait de cadeau en envoyant mes deux parents dans la tombe.


	Ma tante disait que j'allais devoir tout recommencer à zéro. Nouvelle ville, nouveau lycée, nouveaux professeurs... En un mot, une nouvelle vie dont je n'étais pas sûre d'avoir envie. 


	En vérité, nous ne nous connaissions que très vaguement. Mes parents n’avaient pas vraiment de relations extérieures à notre petite bulle, même avec leur propre famille. Et puis, ma vie à Paris me plaisait vraiment, toute ma vie était là-bas.


	Pourquoi mes parents m’avaient-ils abandonnée ? Comment allais-je faire sans leur présence à mes côtés ?


	Naja, ma chienne de dix mois, était recroquevillée à l’abri d’un caveau. Observant les obsèques en frissonnant de tout son corps, son joli pelage doré avait fait place à une paillasse toute mouillée.


	Les cercueils descendirent lentement dans les abîmes froids de la terre. Je sentis mon cœur se serrer à nouveau et mes larmes ne purent s’empêcher de passer la barrière de souffrance qu’était mon visage. Je n'étais plus qu’une coquille vide, sans énergie et sans âme. 


	La pression de ces derniers jours se fit ressentir dans mon corps qui me lançait des appels désespérés de fatigue. Depuis quand avais-je eu une vraie nuit de sommeil ? Je ne m’en rappelais vraiment pas.  Aussi loin que possible… c’était avant que…


	Le cimetière avait pris des allures de film d’horreur. La pluie s’ajoutant à l’ambiance morbide, le nœud dans mon estomac se serra encore et encore jusqu’à m’en donner la nausée. C’est bien ça. J’avais envie de vomir, vomir cette douleur qui se pressait plus fort dans ma tête et qui foudroyait mon cœur.


	Tout s’était passé tellement vite que les événements me donnaient le tournis. Mes parents pour commencer, puis le voyage qui avait duré je ne sais combien de temps jusqu’à la Côte d’Azur. 


	La grisaille de Paris avait peu à peu laissé place au soleil de la ville natale de ma mère. Le tonnerre s’était anormalement fait entendre juste au moment où le prêtre avait commencé son discours.


	***


	Soudain, je sentis mon cœur résonner de plus en plus fort dans ma poitrine. J'eus l'impression qu’il se passait quelque chose sans en comprendre le sens. Mon cœur battait à sa vitesse normale mais résonnait dans ma tête en un bruit sourd et profond.


	Pour prendre plus d’assurance, je m'éloignai du cortège afin de m’asseoir sur un banc de bois noir non loin de la cérémonie. Je pouvais tout de même voir les autres membres de ma famille, que je ne connaissais pas d’ailleurs, faire leurs derniers adieux.


	Les discours étaient longs et ennuyeux. Je ne comprenais pas pourquoi les gens ici présents faisaient comme s’ils avaient toujours connu mes parents alors que je ne les avais jamais vus. Ma tante et mes cousines étaient le seul petit lien que ma mère avait gardé avec les siens.


	Nous étions à la fin du mois de juin et la pluie tombait à grands flots, comme si le Seigneur en avait décidé ainsi. 


	Je ne pouvais accepter que mes parents m’aient abandonnée. « Les accidents n’arrivent jamais sans raison », m’avait expliqué ma tante à mon arrivée. Cela devait arriver et il n’y avait aucun moyen de retourner en arrière.


	Ma mère souhaitait être enterrée dans le caveau familial à Amary, petite ville du Sud-Est de la France dotée d'un peu moins de vingt mille habitants ; comparée à la grande ville de Paris je dus avouer que j’étais totalement dépaysée.


	Malgré ses relations légèrement chaotiques avec sa jeune sœur, elle était la seule famille qui restait à ma mère ; mon père, quant à lui, était orphelin et aucun frère et sœur ne lui étaient connus à ce jour.


	Les battements de mon cœur se firent de plus en plus sourds, de plus en plus forts…


	En écoutant mieux à l’intérieur de moi, je pus sentir ces battements en double, j’avais la sensation d’être en possession de deux cœurs.


	Quelque chose m’attirait et je ne savais pas ce qu’il en était. Je tournai un peu la tête vers la droite pour apercevoir un jeune homme qui courait dans l’allée, il ralentit le pas et me dévisagea.


	Mon cœur continuait à résonner dans ma poitrine. Le garçon était d’une beauté presque inhumaine. Mon regard se perdit dans le sien sans qu’il arrête de courir, et sans que j’aie pu en connaître les raisons, j’eus la sensation qu’il me disait quelque chose. 


	Le magnétisme fut tellement fort que je ne pus empêcher un sursaut d’envie me parcourir le corps. La curiosité m’anima soudain avec une imperceptible volonté de me diriger vers lui. Je me voyais déjà lui tendre la main.


	— Léna ? Léna, ça va ?


	Je repris peu à peu conscience de l’endroit et de la situation dans laquelle je me trouvais. Je hochai doucement la tête et ma jeune cousine, Jamie, me prit dans ses bras.


	— Tu verras ma belle, ça va aller…


	Mes yeux s'emplirent de larmes que je m’empressai encore de refouler et la serrai plus fort contre moi.


	— Ça va aller… répéta-t-elle.


	











Chapitre 1


	 


	Les jours passaient et se ressemblaient. Ma douleur s’amenuisait avec le temps mais je ne me sentais pas encore la force de faire face à la réalité.


	Après quelques semaines d’adaptation, de crises de larmes et de réclusion totale dans ma chambre, ma tante prit la décision de m’inscrire dans le lycée d’Amary où mes cousines étaient scolarisées.


	Puisque je ne pouvais pas vivre seule à Paris, et étant à présent ma seule famille, Éléonore se désigna comme ma tutrice légale. 


	Jamie et Andréa savaient se montrer très attentionnées à mon égard… en prenant bien soin d’éviter le sujet du décès de mes parents. Elles savaient que cela me mettait hors de moi. Je me braquais dès que leurs noms apparaissaient dans une conversation, même si les autres ne parlaient pas d’eux en mal. Leur seule évocation suffisait à me cloîtrer dans le noir pendant des heures.


	Pendant cette période de réflexion, je pus me rapprocher de ma plus jeune cousine. Jamie était une jeune fille pleine de vie, toujours de bonnes histoires à me raconter, toujours des anecdotes marrantes ! 


	Petite et sûre d’elle, elle avait un visage d’ange, ses cheveux courts et blonds reflétaient son caractère accompli avec un léger look à la garçonne, qui, je devais l’avouer, lui allait comme un gant. Elle n’avait que seize ans mais pouvait comprendre mon chagrin comme personne. Je voyais bien qu’elle s’inquiétait pour moi, et faisait attention de n’aborder aucun sujet triste, elle me remontait le moral quand j’étais au plus bas et tentait régulièrement de me faire sortir voir la lumière du jour. 


	Elle m’aida même à redécorer ma chambre, nous étions allées acheter un bureau où je pouvais déposer mon ordinateur portable et mes nouvelles affaires de cours. Les tons bleus et mauves avaient été choisis avec soin et nous avions mis près de trois jours pour refaire toute la peinture.


	Je commençais doucement à me sentir à mon aise dans cette vaste prison dorée. La maison se trouvait sur trois niveaux, mélange d’ancien et de haute technologie. 


	Le salon était équipé d’un grand canapé de cuir blanc, d’un téléviseur à écran plat et d’un gigantesque home cinéma. 


	La cuisine se trouvait également au rez-de-chaussée, les murs de brique rouge contrastaient légèrement avec le réfrigérateur haut de gamme avec distributeur de boisson incorporé, lave-vaisselle et plans de travail en marbre roux. 


	Les escaliers menaient aux quatre chambres de la maisonnée mais seule ma tante disposait de sa salle de bain personnelle ; mes cousines et moi, nous en avions une située pile poil à la même distance de nos trois chambres. Une seule salle de bain pour trois adolescentes me promettait de très grosses disputes ! 


	Enfin, tout en haut, il y avait un grenier. La maison était très lumineuse, sauf au niveau des escaliers en colimaçon qui menaient à cette pièce. J’espérais ne jamais avoir à m’aventurer jusque-là.


	Le beau temps avait refait surface quelques jours après les obsèques mais la fin de l’été approchait à grands pas lorsque je m'étais enfin décidée à mettre un pied dehors.


	***


	Quand la voiture s’arrêta devant l’entrée du lycée, le doute s’installa en moi. Le grand parking arborait de superbes palmiers, des plantes et des fleurs jalonnaient un escalier de pierres blanches taillées et je fus étonnée de voir l’immensité des bâtiments.


	Pour une petite ville, le lycée d’Amary était vraiment énorme ! Une grande porte en bois faisait office d’entrée et devant se trouvait une jolie cour pleine de tables et de bancs. C’était sûrement à cet endroit que les élèves devaient déjeuner.


	Je m'étais avancée dans de lumineux couloirs et après quelques bifurcations à droite et à gauche, ma tante et moi étions arrivées au bureau de Madame Folley. Et si je n’y arrivais pas ?


	— Bonjour, je suppose que tu es Mademoiselle Petterson ? me demanda la dame aux airs de bourgeoise des temps anciens.


	Je répondis par un signe de tête affirmatif. La vieille dame était habillée avec un ensemble luxueux de couleur beige et marron, faisant ressortir ses grands yeux gris. Peut-être du Coco Chanel ? 


	Madame Folley avait dû être d’une très grande beauté étant jeune. La pâleur de sa peau insufflait une sorte de sagesse et de pureté en elle, je me sentis tout de suite mise en confiance. Après quelques minutes, Éléonore décida qu’il était temps de me laisser seule faire connaissance avec ce lieu.


	La directrice de l’école manifesta une grande sympathie. Peut-être était-ce lié au fait qu’Éléonore lui ait parlé de mon histoire ?


	Celle-ci ne tarda pas à me faire visiter l’endroit et m’attribua un casier. Pile à ma hauteur, il était en fer rouillé et ne me laissait pas beaucoup de place, mais bon, cela suffirait pour contenir quelques affaires.


	— Voilà, me dit-elle, c’est ici que tu rangeras tes cahiers. Alors, te sens-tu prête à affronter tous les regards ?


	Un frisson me parcourut le dos. Le moment était arrivé ? Le début d’une nouvelle vie que tous m’avaient tant promise ? J’inspirai une grande bouffée d’air frais.


	— Oui, je pense que ça va aller, répondis-je.


	Elle me prit doucement par le bras, me dirigeant instinctivement à travers les couloirs.


	— Alors on y va. Je vais te présenter ta nouvelle classe, demoiselle Léna.


	Elle m’accompagna dans une salle de classe située tout au fond d’un grand couloir baigné dans la lumière du soleil. De l’autre côté de la porte, on pouvait entendre les rires des élèves, apparemment l’ambiance était à son comble.


	L'instant que je redoutais arriva. La directrice me regarda avec attention, c’était maintenant ou jamais. 


	Elle frappa à la porte et je pris encore une grosse inspiration avant de pénétrer dans la salle.


	— Bonjour mesdemoiselles, messieurs, je vous présente Léna Petterson, votre nouvelle camarade. Tâchez de vous montrer sympa avec elle, ok ?


	Puis elle se tourna vers moi.


	— Léna, je te présente le professeur Guellard, il t'enseignera la philosophie, m’expliqua-t-elle.


	Le ton de la directrice me semblait déplacé, hors de contexte étant donné son vieil âge. Ok, avait-elle dit, je souris intérieurement.


	— Bonjour, fis-je timidement.


	Le professeur me salua d'un geste de la main et m’indiqua une place vacante.


	— Tiens, tu n’as qu’à t’installer ici, me dit-il d’un ton amical. Bon, alors reprenons… (il avança dans l'allée centrale de la classe, un paquet de feuilles à la main) Ménas, ton devoir est totalement hors sujet…


	Alors que j’avançais vers la place libre, je remarquai que tout le monde me toisait du regard, certains chuchotaient même !


	Je pris place à côté d’une jeune fille un peu rondouillette et très jolie. Sa chevelure rougeoyante mettait vraiment en valeur ses yeux noisette.


	Pendant cette courte demi-heure de cours, je pus me faire une petite idée sur les gens qui m’entouraient. 


	La fille rousse avait l’air de s’y connaître un peu en philosophie, elle était une des seules à répondre lorsque Monsieur Guellard posait une question.


	Le cours était censé être une sorte de débat où le professeur posait une question philosophique et où les élèves répondaient sans aucune retenue en expliquant ce qu’ils pensaient et ressentaient. Cependant, mon arrivée avait dû reporter leur inspiration sur autre chose.


	Pendant que Monsieur Guellard écrivait la question au tableau, un des garçons qui se trouvait au fond de la salle envoya un avion de papier à un autre garçon situé du côté de la porte d’entrée ; celui-ci ouvrit le petit avion et lui fit un bref signe de tête pour lui exprimer son approbation.


	La sonnerie retentit et le premier se rua vers la sortie suivi de son camarade sans que le professeur ait pu dire quoi que ce soit.


	Toute la classe se mit à rire.


	— Bon, ben, à demain matin, les enfants, nous dit-il dans le fou rire général en effaçant le tableau noir.


	Tous les élèves avaient l’air d’être très pressés de sortir si bien qu’en quelques secondes, je me retrouvai pratiquement seule dans la salle de classe. 


	Ce cours était vraiment passionnant, surtout avec un professeur comme Monsieur Guellard. L’année scolaire promettait d’être amusante !


	— Salut, moi c’est Jess.


	La fille aux cheveux cuivrés rangeait ses affaires dans son sac tout en m’observant.


	— Tu es nouvelle ? Tu habitais où avant de venir te perdre ici ? 


	— Je viens de Paris, lui répondis-je.


	Je vis ses yeux s’éclairer à la seule évocation de ma ville natale.


	— Oh ! fit-elle, la capitale de l’art ! C’est magique, cette ville me fait rêver rien que d’y penser !


	Je repensais à ma ville, les boutiques, la civilisation, les lumières…  


	—  L'un de tes parents s'est fait muter par ici ?


	La douleur refit surface tout à coup et je dus maintenir un mur entre mes sentiments et le monde extérieur.


	— Mes… balbutiais-je… mes parents sont décédés depuis deux mois. Je vis chez ma tante et mes cousines, continuais-je, mine de rien, en essayant de cacher mes émotions au plus profond de moi.


	Son regard rieur s’était éteint pour faire place à un certain malaise. Elle s’excusa jusque dans la cour de récréation. 


	***


	Nous étions installées sur un petit muret quand mon cœur se mit à résonner dans ma poitrine, doucement pour commencer, puis de plus en plus fort. Quelque chose approchait. Il était là, je le savais…


	Trois garçons apparurent dans mon champ de vision, tous portaient un long manteau foncé. Ils avaient les cheveux noirs comme l'ébène et la peau très claire. 


	Le plus petit était le jeune homme qui avait envoyé l’avion de papier tout à l’heure. Il riait à pleine gorge. 


	Celui qui avait les cheveux longs avait l’air légèrement plus âgé que les autres et écoutait le plus jeune avec amusement. 


	Le dernier avait une mèche noire qui lui tombait sur les yeux. Ils étaient d’une beauté inqualifiable.


	Jess suivit mon regard et tenta de se dissimuler derrière moi.


	— Tu vois le grand aux cheveux longs ?


	Je fis oui de la tête.


	— Eh bien lui, il s’appelle Jason, ici toutes les filles rêvent d’être dans son lit et pas mal y sont passées d’ailleurs. Il est trop beau ! gloussa-t-elle.


	Apparemment, ma nouvelle camarade avait un petit faible pour le plus âgé des trois. C’est vrai qu’il n’était pas mal dans son genre mais celui qui attirait le plus mon attention était plutôt le dernier. Sa bouche, son regard, tout n’était que finesse et beauté dans une imperceptible magnificence.


	— Le plus petit c’est Ménas, il est avec nous en cours. Il est plutôt marrant comme gars. La dernière fois, il a littéralement envoyé chier le prof d’histoire et s’est fait renvoyer du lycée pendant deux semaines ! En plus…


	Je remarquai que le garçon à la mèche me regardait. Son regard dégageait quelque chose d’incompréhensible, il me dévisageait. J'esquivai son regard pour revenir à ce que me disait Jess.


	— … et lui, c’est Aymerick, mais ici tout le monde l’appelle Rick. C’est le plus silencieux des trois, il traîne un tel mal de vivre que personne n’ose lui adresser la parole. Il ne parle jamais sauf à ses frères. Même moi (elle marqua une pause en se désignant du doigt), qui suis très sociable, je ne vais pas le voir de peur qu’il me donne des envies suicidaires. Je ne l’ai jamais vu avec une fille, ce mec-là…


	Les battements de mon cœur se firent encore entendre lorsqu’il releva les yeux sur moi. Mais qu’est-ce qu’il me veut à me fixer comme ça ?


	— Il regarde tout le monde comme ça, ton Rick ? Parce que j’ai l’impression qu’il ne va pas tarder à me tuer ! lui lançai-je en rigolant.


	Elle se retourna lentement pour faire comme si de rien n’était, celui-ci détourna aussitôt les yeux vers ses frères.


	Une chose me parut bizarre par la suite, les trois frères ne parlaient pas entre eux. J’avais l’impression que les gestes et la compréhension étaient présents mais je ne distinguais pas la moindre parole alors qu’ils se trouvaient à moins de dix mètres de nous.


	La sonnerie retentit pour nous signaler la reprise des cours. Tous les élèves se dirigèrent vers la grande porte en bois tandis que Ménas et ses frères restaient dehors. Cependant, je fus étonnée de constater qu'il était déjà dans la salle de classe quand nous sommes arrivées. Étrange…


	***


	Le soir même, alors que je faisais mes devoirs sur mon lit, ma cousine Jamie vint me demander de la juger sur sa chorégraphie. Elle mit la musique et enchaîna les pas avec une agilité et une légèreté fascinante. Earth Song de Mickaël Jackson faisait vibrer son corps avec une intense émotion.


	L'ensemble était parfait. Tout s'accordait merveilleusement bien avec la mélodie, autant les gestes que les pas. Même Naja avait l’air enchantée et bougeait sa queue avec frénésie.


	— Alors c’était comment ? demanda-t-elle après avoir éteint la stéréo.


	Mes mains se mirent à applaudir.


	— Tu es douée ! Vraiment douée ! lui répondis-je enthousiaste.


	— C’est la chorégraphie que je vais présenter à l’audition pour les admissions à « Julliard » ! Tu es sûre que c’était bien ? Tu sais que c’est une des plus grandes écoles de danse des États-Unis ?


	— Mais oui, enfin pour moi c’était parfait !


	Elle fit quelques pas de danse improvisée avant de s’asseoir près de moi. Ses yeux bleus reflétaient une magnifique clarté, elle faisait vraiment ce qu’elle aimait et avait tout pour réussir.


	— Je pense que c’est tout à fait normal d’avoir le trac quand on aime autant quelque chose. Il faut que tu te montres forte, que tu ne te laisses pas abattre lorsque tu sens que ça va mal. C’est juste un mauvais moment à passer (j'intensifiai mon regard) tout finit par aller mieux et tu le sais mieux que personne. Ta passion est plus puissante que le reste.


	Elle me regardait avec attention, une petite mèche blonde s’était mise en travers de son visage enfantin.


	— Alors, ta première journée, c’était comment ? dit-elle comme pour changer de sujet.


	Étant dans le même lycée que moi, elle m’expliqua un peu comment étaient les élèves, la réputation des professeurs et les personnes à ne surtout pas fréquenter.


	— Tu vois Christie ? La grande brune plantureuse… eh ben, elle, c’est la meilleure amie d’Andréa, elles sont tout le temps fourré ensemble ! Je ne te conseille pas de traîner avec elle, c’est une manipulatrice hors pair, un peu comme Blair dans Gossip Girl.


	— Ah ok, je vois le personnage ! dis-je, amusée.


	Elle émit un petit rire.


	— Tous les jours, on la dirait sortie de la couverture d’un magazine de mode. Elle est plus ou moins la reine du bahut, tout comme Jason. Je pense même qu’elle est plus sous le charme qu’elle ne le laisse paraître. Au lycée, il n’y a pas une seule fille qui n’aurait pas envie d’être dans les bras d’un des frères noirs.


	— Les frères noirs… répétais-je perplexe.


	— Oui, c’est le nom qu’on leur a donné. Ils sont les seuls à être toujours en noir, ils sont toujours ensemble pendant les récrés et les pauses déjeuners, ils ne parlent pas beaucoup entre eux mais ils se comprennent en un seul regard. Ils entretiennent très peu de relations en dehors de leur fratrie. Jason est un peu le play-boy du lycée mais je ne lui connais aucune relation profonde et Rick ne parle absolument à personne d’autre, on dirait que rien n’attire son attention, il est triste et personne n’a jamais su pourquoi.


	Ses paroles me produisirent l’effet d’une bombe : celui qui me dévisageait tout à l’heure n’avait absolument pas l’air triste. Il semblait plutôt énervé ou dans un état second. Quelles pouvaient bien être les raisons de cette tristesse dont me parlaient Jess et Jamie ? Était-il seulement celui qu’il semblait paraître ? Se donnait-il un style ? Ou cette tristesse était-elle vraiment profonde ?


	— Et Ménas est le plus jeune des trois…


	— Oui, il est dans ma classe, l’interrompis-je.


	— C’est lui le farceur de la bande, il enchaîne coup sur coup et les profs ne savent pas ce qu’ils vont bien pouvoir faire de lui.


	Elle me raconta quelques histoires rigolotes à son sujet et finit par me souhaiter bonne nuit.


	Quelques minutes plus tard, mon ordinateur me signala que j’avais reçu un mail. Jess me demandait si j’avais besoin d’aide pour la dissertation à rendre en philo. 


	Assise en tailleur entre les deux énormes oreillers, j’entamai donc quelques recherches sur Internet.


	J’eus une soudaine sensation étrange, une sensation d’attrait vers l’extérieur. Je m'avançai vers la porte vitrée pour en écarter les jolis rideaux bleus que m’avait offert ma tante pour aller avec les nouvelles couleurs de ma chambre. 


	Je n’arrivais pas à distinguer quoi que ce soit dans cette nuit sans lune, j’ouvris la porte et sortis sur le balcon.


	Naja poussa quelques gémissements presque inaudibles et vint se coller contre mes jambes comme si quelque chose l'inquiétait.


	La légère brise me caressa le corps faisant revenir quelques-unes de mes mèches ondulées sur le visage, ma chienne leva sa tête blonde vers moi avant d’aller se cacher sous mon lit. 


	Je m'approchai du bord, la frayeur monta peu à peu me parcourant de milliers de petits frissons. 


	Balayant les alentours d'un regard et ne remarquant rien de suspect, je rentrai dans ma chambre et fermai les volets pour ressentir le sentiment de sécurité dont j'avais besoin. 


	











Chapitre 2


	 


	— Léna, c’est l’heure d’aller au lycée !


	Jamie était déjà prête à partir. Je jetai un bref coup d’œil à mon réveil : huit heures moins dix ! Mais pourquoi n’avait-il pas sonné ?


	Je sautai du lit, attrapai des vêtements au hasard dans l’armoire murale et filai sous la douche. Je courus dans le couloir, empoignai la porte et m’y cognai de tout mon élan !


	Depuis que j’étais arrivée à Amary, ma cousine Andréa avait le don de passer systématiquement deux heures dans la seule salle de bains où nous avions accès.


	— Andréa ! Bouge, j’vais être en retard !


	Un air de Maria Carey se fit entendre.


	— Andréa ! Dépêche !


	Je tambourinai encore à la porte mais apparemment, elle ne m’entendait pas. Bon, pas le temps de prendre le p’tit déj et pas de douche ce matin ! 


	Je m'habillai en une fraction de seconde et sortis dans la rue, suivie de près par Jamie qui avait pris soin de me prendre une barre de céréales, histoire de dire que j’avais quelque chose dans le ventre pour affronter à nouveau tous les regards.


	***


	En arrivant au lycée, je vis Jess assise sur le muret qui surplombait le parking, seule comme à son habitude. Au moment où elle nous vit, elle se mit à agiter les bras, nous invitant à la rejoindre. 


	Jamie me lança un de ses regards rieurs enfantins. Je ne pus m’empêcher de sourire à mon tour.


	— Hey, les filles ! Je vous attends depuis plus de vingt minutes !


	Puis elle entama la discussion sur l’examen d’histoire qui avait lieu tout à l’heure. La sonnerie retentit et Jamie m’embrassa sur la joue avant de se diriger vers l’entrée du lycée.


	Après trois longues et interminables heures d’examen, le gong se fit à nouveau entendre mais cette fois-ci, c’était pour indiquer l’heure de la pause déjeuner.


	Jess m’accompagna jusqu’à mon casier, et, pendant que j’y déposai mon sac à dos et mes affaires de cours, le garçon aux cheveux noirs, celui qu'on appelle Jason, s’approcha de nous et nous salua.


	— Mesdemoiselles …


	Il nous regarda du haut de ses un mètre quatre-vingts, ses yeux émeraude grand ouverts.


	— Salut, répondit Jess, quoi de neuf ?


	Malgré sa nonchalance, je sentis ma nouvelle amie jubiler de l’intérieur. 


	— En fait, je me demandais si… (il baissa la tête) non tu vas trouver ça ridicule…


	Il se rapprocha d’elle, si près qu’elle pouvait presque sentir le parfum de sa peau, et il lui intima :


	— Je me demandais si tu accepterais d’être ma cavalière au bal de fin d’année ?


	Elle me regarda, interrogatrice, mais je fis comme si je n’avais rien entendu. Il lui chuchota à l’oreille des mots que je n’arrivais plus à entendre. La technique de drague de Jason avait plutôt l'air de bien fonctionner sur ma nouvelle amie.


	Jess revint vers moi, excitée comme une puce.


	— Il m’a invitée au bal ! Jason Souanes m’a invitée au bal !


	Sa voix débordait de bonheur, peut-être même un peu trop. J’avais tendance à me méfier des gens comme lui.


	***


	Le réfectoire était bondé d’élèves, nous avions trouvé une table libre après avoir bataillé pendant au moins un quart d’heure dans la foule. Jamie nous rejoignit quelques minutes après.


	— Eh bien Len, il va falloir échanger nos emplois du temps. Comme ça, je pourrai toujours te retrouver !


	Sa voix de petite fille me fit rire.


	— Tu vois bien que je ne suis jamais très loin… lui répondis-je en lui adressant une grimace.


	Jess éclata de rire. Un rire si contagieux que nous nous sommes toutes les trois laissées aller à une crise de fou rire hallucinante.


	À travers la grande porte vitrée, je pus apercevoir les frères noirs qui s’installaient à leur banc, Rick n’était pas avec eux. Ménas me toisait du regard, je ne comprenais pas vraiment ce qu’il se passait mais j’avais la sensation étrange que c’était moi qui les dérangeais.


	— Alors Jamie, comment ça va ? Tu ne stresses pas trop pour ton audition ? entendis-je tout près de moi.


	— J’ai terminé la chorégraphie pour la danse contemporaine, c’est ça le plus dur, le reste, ce n’est que du ballet, expliqua-t-elle. L’audition est dans deux semaines et je suis déjà terrifiée.


	Je tournai la tête vers cette voix qui ne m’était pas familière. Le garçon devait faire dans les un mètre quatre-vingt-dix, la blondeur de ses cheveux faisait ressortir ses grands yeux noirs, il avait la musculature d’un grand sportif. Peut-être était-il dans l’équipe de football du lycée ?


	— Moi, c’est Dylan, se présenta-t-il, tout sourire.


	Jamie me désigna du doigt.


	— Elle, c’est ma cousine Léna, et la rousse c’est Jessica, mais vous devez vous connaître tous les deux.


	Jess et Dylan échangèrent un regard complice.


	— Ouaip ! répondit celle-ci, on est dans la même classe depuis l’école primaire.


	Puis, s’adressant à moi :


	— Dylan peut être très casse-pieds par moments mais tu verras qu’il a un bon fond.


	Celui-ci fit mine de prendre la mouche et lui ébouriffa sa longue chevelure cuivrée, elle le regarda, l’air complètement outré. Puis il se leva de table et m’adressa un petit clin d’œil en partant. Je pus remarquer ma nouvelle amie suivre du regard les pas du jeune homme.


	***


	Après le repas, nous étions retournées au petit muret et j’allumai mon ordinateur portable dans l’espoir d’avoir enfin une connexion à Internet.


	Jess s’assit sur le muret et resta silencieuse quelques secondes. Elle balançait ses pieds d’avant en arrière et inspirait profondément à chaque mouvement.


	Je regardai mon ordinateur afficher la page d’accueil puis cliquai sur l’icône d'internet avant de relever les yeux vers elle. Elle avait les siens perdus dans le vide, ses pensées l’accaparaient tellement qu’il n’y avait que son corps qui faisait acte de présence parmi nous.


	— Tu as l’air bien pensive, fis-je.


	— Je ne sais pas quelle robe je vais pouvoir porter au bal. Je crois bien qu’une séance shopping s’imposera pour l’occasion.


	— Tu as tout le temps d’y réfléchir d’ici le mois de juin.


	Surprise, elle plaqua sa main sur son front, puis me regarda comme si je venais d’une autre planète.


	— Comment ? Mais non ma chérie, le bal de fin d’année, c’est le bal organisé avant les vacances d’hiver, à la fin de l’année… C’est dans trois mois tout juste. Oh ! Tu crois que je devrais lui dire oui tout de suite ou je dois le faire languir un peu ?


	Son ton de plaisanterie souligna le comique de la situation. Je me sentais honteuse de mon ignorance. Après tout, même si je n’étais pas ici depuis très longtemps, j’aurais dû être tenue au courant de ce genre de festivités.


	Andréa et Christie, qui avaient certainement tout entendu, passèrent à côté de nous. Andréa, toujours à la pointe de la mode, avait l’air de sortir d’une page du magazine Vogue. Christie, quant à elle, portait encore une tenue de marque renommée, très sobre, qui reflétait sa beauté à la perfection.


	— Hey, petite sœur ! T’es vraiment classe aujourd’hui ! dit la première en détaillant du regard la jolie chemise à carreaux bleus qui tombait sur son jean délavé et ses sandales assorties.


	— Là, tu ressembles à une vraie fille, hein Léna ?


	En remarquant qu’elle n’avait pas tort, j'acquiesçai, mais Jamie n’avait pas l’air convaincue et baissa la tête pour regarder ses vêtements. Elle ne savait pas à quel point elle pouvait être jolie quand elle décidait de porter des habits féminins.


	Andy m’adressa son plus beau sourire et passa son chemin suivie par Christie qui, elle, envoya un regard noir à Jess, plein de haine et de rancœur. Je ne pus m’empêcher d’en faire la remarque à mon amie.


	— Hou là ! Tu lui as fait quoi à cette fille pour qu’elle te regarde comme ça ?


	Elle me fit une petite grimace dégoûtée.


	— Tu crois qu’elle est au courant pour Jaze ? Tout le monde sait ici que Christie a un faible pour lui, même si elle fait l’indifférente.


	— Je ne sais pas, mais n’essaie pas de la provoquer. Je me méfierais à ta place, l’inquiéta Jamie.


	La sonnerie de treize heures rappela Jess à l’ordre.


	— J’ai des cours de rattrapage en maths, mais si tu veux tu peux m’attendre ici, je reviens dans une heure.


	Elle me fit un petit signe de la main et entra dans les couloirs du lycée.


	Pendant que je regardais la foule d’élèves regagner le hall d’entrée, j’entendis le bip de la connexion Internet. Enfin ! Depuis que j'avais intégré cet établissement, je désespérais de trouver un endroit où me connecter pour effectuer mes recherches. Même à la bibliothèque c’était impossible ! En tout cas, c'était sûr, ce muret était devenu mon endroit préféré !


	***


	Après la journée de cours, je décidai de rentrer seule à la maison. Sur le chemin, la tristesse me submergea ; en y repensant, je n’étais pas vraiment restée seule depuis… Jamie avait toujours été là pour me changer les idées. Je sentis mon cœur se serrer à l'évocation des souvenirs qui revenaient en mémoire.


	C’était le soir du dix-neuf juin dernier, ils étaient invités à une pendaison de crémaillère chez des amis. Je revis ma mère m’embrasser le front tendrement en me disant qu’ils ne rentreraient pas trop tard. Papa, lui, me regardait toujours avec amour, il était en haut des escaliers de notre petit appartement et nous observait avec un grand sourire. J’étais leur unique enfant, ils étaient ma seule famille. 


	Je dormais déjà quand mon téléphone portable a sonné. La police venait de retrouver les corps calcinés… (Mes larmes vinrent de nouveau franchir mes barrières invisibles).


	D’après les témoins, mon père, qui était au volant de la voiture, aurait tenté de doubler une caravane sur le chemin du retour, le poids lourd qui venait d'en face a percuté le véhicule de plein fouet… (Un grand frisson me parcourut l’échine) … 


	Les examens sanguins affirmaient que mes deux parents avaient bu ce soir-là. Le médecin légiste a évalué qu’avec une telle absorption d’alcool, il n’aurait pas eu les réflexes nécessaires pour éviter le poids lourd. « Nous sommes vraiment navrés mais ce sont des choses qui arrivent », m’ont-ils dit !


	La tristesse avait maintenant cédé place à la colère. Je n’arrivais toujours pas à accepter cet abandon.


	Sans m’en rendre compte, mes jambes m’avaient conduite devant l’entrée du cimetière. La terre était encore fraîche et humide. Je m’assis sur leur tombe en essayant de penser aux bons souvenirs mais la colère s’était immiscée au plus profond de moi.


	J'avais dû recommencer ma vie à zéro, sans les seules personnes qui comptaient vraiment à mes yeux. L'alcool avait pris ma vie en même temps que celle de mes parents !


	Mes larmes se firent de plus en plus pressantes, plus chaudes. Les barrières que j’avais élevées ne firent pas le poids face à elles. Le désarroi emplit ma gorge brûlante. 


	Cependant, même si je ne l'appliquais pas encore, j’avais compris qu’il fallait que j’aille de l’avant et que je pense à autre chose. 


	En me relevant, je sentis une présence à mes côtés, une présence accueillante et compatissante. Une chaleur vint réchauffer mon cœur comme pour me dire qu’ils veillaient toujours sur moi. 


	Mes mains m’aidèrent à tenir debout. Prenant appui sur la dalle funéraire, j’essayai de bouger mes membres engourdis par le chagrin.


	Un corbeau s’était posé sur la pierre tombale de mes parents et me toisait comme s’il me connaissait, son regard fut si intense que je dus détourner le mien. 


	Au même instant, celui-ci émit un petit coassement qui m’emplit de frissons. Je regardai autour de moi, les caveaux régnaient en maîtres ici-bas. 


	La présence se fit encore plus forte dans ma poitrine et m’aida à guider mes pas vers la sortie.


	***


	Quand je fus rentrée à la maison, je constatai que personne n’était là. Naja m’accueillit en me sautant dessus avec sa délicatesse habituelle. Dès que j’eus franchi la porte elle me nettoya littéralement le visage avec sa langue ! Apparemment, elle n'avait pas encore conscience que son petit corps de chiot était en train de devenir un peu plus imposant.


	— Bon ma belle, on va se promener ? lui lançai-je.


	À ces mots, elle me lécha encore une fois le visage.


	Je pris la jolie laisse en chaîne argentée offerte par ma mère quelques mois plus tôt en vue de l’épanouissement futur du chiot que nous venions d’adopter. L’accrochant solidement à son collier, nous sortîmes nous balader dans l’immense propriété de ma tante.


	Mes jambes me portèrent à l’intérieur de la forêt. Guidée par mon inconscient, j’avais l’impression de savoir exactement où j’allais…


	Naja gambadait joyeusement à mes côtés, s’arrêtant quelquefois pour renifler les plantes. 


	Les arbres n’avaient à présent plus rien à voir avec le paysage environnant. La ville d’Amary était située au bord de la mer et, au lieu de traverser des palmiers et des plantes tropicales, je me retrouvais dans un ensemble digne de la forêt amazonienne. 


	La végétation luxuriante m’empêchait de respecter le sentier que nous avions pris au départ, si bien que j’eus l’impression de m’être perdue après dix petites minutes.


	Plus j’avançais et plus j’avais le sentiment de reconnaître les lieux. Mes jambes entraînaient mon corps alors que je me laissais aller à mon intuition.


	Après avoir bataillé contre les branches et les ronces, nous arrivâmes dans une grande plaine. Étais-je encore dans la propriété de ma tante ? 


	Des ruines de ce qui devait avoir été Amary quelques centaines d’années auparavant jonchaient le sol. On pouvait presque deviner la forme des maisons.


	Ici, tout me semblait familier, et pourtant je n’avais aucun souvenir d'y être venue un jour. 


	La clairière était gigantesque, je pouvais voir plus loin des petites falaises de rochers rougeâtres, les herbes sèches craquaient sous mes pieds.


	Brusquement attirée par une force inconnue, mes pas m'amenèrent à l’intérieur de ce qui paraissait être les restes d’une très vieille chapelle. 


	L’endroit n’avait plus de toit et avait perdu deux tiers de ses murs, il subsistait quelques vitraux multicolores d’une rare finesse sur la façade de droite. Il y avait toujours les présentoirs pleins de bougies et de cire fondue, même les autels en marbre rose et blanc semblaient figurer à leur place initiale. Cependant quelque chose manquait…


	Je ne remarquais absolument aucun crucifix, aucune statue, pas même les restes du chemin de croix que l’on peut voir dans toutes les églises. Malgré la forme du bâtiment rien ne laissait croire qu’il y aurait eu ici des cultes catholiques auparavant.


	Cette force se fit à nouveau sentir dans mon corps, je me laissai encore conduire par mon instinct.


	Naja était toujours à côté de moi mais cette fois, elle avait ralenti sa cadence, comme si elle appréhendait quelque chose. 


	Un escalier taillé dans la roche s’offrait maintenant à moi, nous étions arrivées au fond de la chapelle, près de la sacristie, et, elle se mit à courir en s’enfonçant peu à peu dans la pénombre.


	Aidée par la lumière de mon téléphone portable, j’essayai de ne pas trébucher tout en inspectant les lieux. Ces moulures dans la roche blanche immaculée étaient magnifiques, des cristaux ici et là reflétaient ma petite lueur. 


	En bas, se trouvait une salle ovale d’environ dix à quinze mètres cernée de minuscules bancs de marbre rose. Au centre, un autel de pierre blanche trônait en attendant le sacre d’une cérémonie. Plus loin, le couloir continuait dans les ténèbres.


	Un léger frisson me parcourut le dos. Une odeur d’encens était encore palpable malgré la moiteur de l’air. J’entendis l’aboiement joyeux de ma chienne provenant de l’autre bout du couloir. Presque à tâtons, je me dirigeai vers le son qu’elle émettait.


	— Naja ! Viens ici ma belle !


	Elle aboya de nouveau pour m’inviter à la rejoindre.


	— Naja ! appelai-je encore.


	Lorsqu’elle entra dans mon champ de vision, elle était assise sur ses deux pattes arrière et sa queue remuante faisait de petits nuages dans la poussière. Elle leva les yeux vers moi puis les détourna un peu plus loin sur la gauche. Je suivis son regard avec ma faible lumière et ce que je vis me coupa le souffle.


	Une magnifique porte de bois s’élevait dans le noir. Elle était devant moi. Majestueuse. Solide et superbement travaillée à la main. Un travail effectué sans doute plusieurs siècles auparavant. Un travail qui avait certainement demandé beaucoup de temps et de savoir-faire. Celui qui avait construit cette porte devait être un grand artisan.


	Ma chienne aboya de nouveau et vint se coller à mes jambes. Je pouvais sentir la chaleur émaner de son petit corps. Les sculptures étaient d’une telle finesse, d’une telle précision que je pus distinguer les étranges symboles.


	Mes doigts parcoururent silencieusement les moulures qui se trouvaient à ma hauteur, des traits dessinaient bien les uns dans les autres deux formes bien distinctes. Je reconnus dans les tracés du premier l’anneau de Salomon, plus communément connu sous le nom de pentagramme. Symbole porteur d’énergie subtile et protectrice, il est censé reconnaître les ondes positives des ondes négatives, protégeant ainsi son porteur.


	Les informations que j’avais pu recueillir quelques mois plus tôt en vue de mon examen d’histoire à Paris m’aidèrent à comprendre le sens de ce symbole, mais je n’arrivais pas à reconnaître le second qui se mêlait au premier. Mélange de courbes et de cercles profonds, un peu comme la triquetra. Ce qui me sembla étrange était le fait de retrouver ces signes gravés sur une énorme porte de bois à double battant, au fin fond de ruines ancestrales. Pourquoi son créateur avait-il choisi le pentagramme ? Pour la protéger ? 


	Mon téléphone faisait de moins en moins de lumière et se mit à bipper pour me signaler que la batterie était à plat. 


	J’eus soudain peur de me retrouver seule dans le noir total. Même si ce lieu me semblait familier, je ne pouvais m'imaginer errant dans les couloirs sans lumière. Je savais que je me perdrais dans les dédales sombres des ténèbres qui menaçaient de m’encercler d’un instant à l’autre.


	— Allez, viens Naja, on rentre.


	Elle n’émit pas de contradiction et m’emboîta le pas, sautillant de temps à autre. Je fus tout de même soulagée d’apercevoir la lumière du jour.


	











Chapitre 3


	 


	Les rayons du soleil venaient me chatouiller le nez et je sentis ma chienne bouger au pied de mon lit. Je me levai pour ouvrir les portes vitrées de ma chambre. 


	C’était un samedi, le premier week-end depuis ma rentrée. Un début de journée ensoleillée dont il fallait absolument que je profite. 


	Je filai donc prendre mon petit déjeuner dans la cuisine où je retrouvai Jamie et Éléonore.


	Ma cousine était en pleine crise de doutes pour ses auditions qui se rapprochaient inéluctablement.


	— Ne t’inquiète pas, lui dis-je, le stress ne pourra que te faire trébucher…


	Elle me regarda, interdite. Je compris que ma phrase avait eu un impact contraire à ma pensée. Au lieu de la rassurer, mes mots l’avaient fait tressaillir.


	— Oui ! Calme-toi, Jamie. Je veux dire que plus tu as le trac plus tu vas douter… et si tu doutes de trop, tu seras moins concentrée sur ta chorée, donc tu risques de perdre l’équilibre plus facilement.


	Je pris sa main dans la mienne pour l’encourager.


	— Ne t’inquiète pas, lui soufflai-je, j’ai vu de quoi tu es capable et franchement : aie confiance en toi !  Tu verras, avec la confiance, le monde s’ouvre à toi.


	Elle me fit un timide sourire. Même avec ses cheveux courts, la finesse de ses traits laissait entrevoir le visage d’une personne, mi-enfant, mi-femme. 


	Jamie monta finalement dans sa chambre répéter sa chorégraphie sans en dire plus, elle avait retrouvé son assurance. Éléonore, quant à elle, m’embrassa sur le front avant de partir travailler.


	Je me retrouvai enfin seule devant mon bol de céréales, à écouter les gazouillis des oiseaux par la fenêtre. Maintenant, à moi la douche ! Je voulais profiter des dernières chaleurs de l’été. Peut-être faire un tour à la plage, qui sait ? 


	J’empoignai la rampe de l’escalier pour courir à toute vitesse chercher des vêtements propres dans ma chambre, puis fonçai vers la salle de bains. 


	Je courus vers la porte, mis la main sur la poignée… pour me heurter de nouveau de tout mon poids contre celle-ci ! Mes habits s’éparpillèrent sur le carrelage et mon épaule commença à me donner des signes de douleur.


	Encore une fois, je n’avais aucun doute sur l’occupant de la salle d’eau ! Andy comme d’habitude ! J’en avais vraiment assez !


	— Andy ! Bouge-toi s’il te plaît !


	Il y eu comme un bruit de brosse à dents électrique. Je tambourinai encore.


	— Andy !


	Ou bien elle était sourde, ou bien elle faisait semblant de ne pas entendre ! L’énervement que je ressentais était tel que j’aurais pu défoncer la porte si j’en avais eu la force. Je me retournai et patientai quelques minutes en rassemblant mes affaires une à une.


	Toujours rien. La colère monta peu à peu dans mes veines et je sentais que j’allais exploser d’un moment à l’autre. 


	Pour penser à autre chose, je détaillai les photos accrochées au mur, des photos anciennes, ternies par le temps. Les fleurs sur la commode étaient d’un rouge chatoyant.


	— Andy, bon sang ! Mais qu’est-ce que tu fous là-dedans ?!


	Je l’entendis faire quelques pas de l’autre côté. Apparemment, elle se moquait de moi ! Je visualisai l’image du vase que j’aurais aimé lui envoyer à la figure. Mes mains tremblèrent de fureur, je sentis tout à coup une décharge électrique au bout de mes doigts. Et…


	… Sans que j’aie pu y comprendre quoi que ce soit, le joli vase en verre coloré se fracassa contre la porte.


	Alarmée par le vacarme, Jamie était venue voir de quoi il s'agissait. Elle avait vu toute la scène.


	— Andy ! Ça y est ! C’est arrivé ! s’exclama-t-elle.


	— Quoi ? Qu’est-ce qui est arrivé ? lui demandai-je choquée.


	Je ne comprenais rien du tout à ce qu’elle disait. Elle parlait tellement vite. J’étais sous le choc. Que venait-il de se passer ?


	Andy sortit de la salle de bains et me regarda tendrement. En évitant les éclats de verre au sol, elle fit quelques pas vers moi et me prit les mains. Je restai tout étonnée par son calme alors que moi, je bouillonnais !


	— Je suis désolée mais il fallait que nous sachions.


	Jamie était tout heureuse, elle jubilait.


	— Mais quoi ? … Que ? … Comment c’est arrivé ?


	Elles m’accompagnèrent dans le salon et me firent asseoir sur le luxueux canapé blanc.


	— En fait, commença Jamie, nous avons toutes les trois un don particulier…


	Je la regardai attentivement puis dévisageai Andy, interloquée. Se fichaient-elles de moi à nouveau ou étaient-elles sincères ?


	— Moi, je vois les différents futurs possibles, continua Andy, ça m’arrive quand je suis dans un état de stress intense mais je commence doucement à maîtriser mon don.


	— Et moi, dit Jamie, j’ai la faculté de voir les choses au ralenti quand je le souhaite. Au début, j’ai cru que j’étais malade, que ma vision me donnait des hallucinations. Je voulais tellement réussir mes mouvements que la musique s’est décomposée dans ma tête pour que je puisse le faire à mon rythme. C’est comme si je pouvais agir sur l’espace-temps si tu veux faire simple.


	Mes yeux allaient de Jamie à Andy, d’Andy à Jamie. Je n’étais pas très sûre de bien comprendre.


	— C’est maman qui nous a expliqué que nous descendions d’une famille d’Élus. Des gens qui reçoivent un don de génération en génération. Mais comme tata, heu… ta mère… s’est mariée avec un humain, nous ne savions pas si toi aussi tu étais des nôtres. Tu as de la chance, tu as reçu le don de télékinésie, c’est extrêmement rare.


	— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? Que nous sommes des sorcières ou un truc du genre ?


	Mes deux cousines se mirent à rire. 


	— Non, les sorcières ne sont pas comme nous ! Mais on leur a piqué quelques trucs pour nous aider. Nous utilisons les sortilèges, tout comme elles, mais jamais de potions. Nous avons un don, elles, elles ne font qu’invoquer les forces supérieures. Nous… (Elle s’arrêta quelques secondes faisant mine de chercher les mots appropriés) … nous faisons partie de ces forces supérieures. Nous sommes la descendance d’une grande famille d’Elfes protecteurs, enchaîna Andy.


	Je ne comprenais pas le moindre mot. Comment pareil phénomène était-il possible ? Même si j'étais très ouverte d’esprit, là, elles y allaient un peu fort ! Des Elfes, des sorcières, et pourquoi pas des démons et des loups-garous tant qu’on y était ? 


	Je vis soudain Jamie faire le tour de la table avec une vitesse époustouflante. Je restai pourtant là, incrédule.


	— Je te l’ai dit. Je vois les choses au ralenti quand je le veux. Je peux faire en sorte que vous voyiez mes mouvements soit en accéléré, soit au ralenti.


	Elles s’inquiétèrent soudain.


	— Tu ne nous crois toujours pas ? me demanda Andy. Bon, viens avec nous, on va te montrer quelque chose.


	Andy se leva et monta les escaliers suivie par Jamie dont le pantalon de jogging traînait au sol…


	— Alors, tu viens ? questionna cette dernière.


	Je me levai tant bien que mal et leur emboîtai le pas.


	***


	Elles m’accompagnèrent jusqu’au dernier étage de notre maison et me firent pénétrer dans une pièce où je ne m’étais jamais rendue jusqu’ici, n'y voyant aucune utilité. 


	La porte s’ouvrit sur une vaste salle éclairée par un grand velux. D'épais rideaux orange cachaient les fenêtres mais de petits filets de lumière passaient tout de même sur les côtés.


	L’endroit ressemblait plus à un grand salon qu’à un vieux grenier, avec des canapés et une table basse en bois à l’entrée. 


	Plus loin, vers le fond de la pièce, se trouvait un petit chevalet où trônait un livre ancien, et une bibliothèque murale sur tout le côté droit.


	On aurait dit que nous nous trouvions dans une autre époque, les dentelles des couvre-sièges étaient jaunies par le temps. Sans parler de la poussière… cela devait faire un moment que personne n’était venu faire le ménage ici. 


	Tous les livres étaient d’une vieillesse que je n’aurais pu définir. Je remarquai un énorme pentagramme blanc orné de signes inconnus tagué sur le mur de gauche. 


	Il y avait des bougies un peu partout et de la cire sur le sol. Pourtant, au lieu d’être effrayée par cet endroit, comme l’aurait été n’importe quel être humain, je m’y sentais plutôt à mon aise. Rassurée et en confiance.


	Prise d’une curiosité soudaine, je m’approchai du chevalet et tendis la main vers le manuscrit. Une légère lumière dorée s’échappa de mes doigts à son contact. Les étincelles me procuraient des petits picotements dans les mains et les avant-bras. Comment pouvais-je expliquer ce phénomène ?


	— Le livre reconnaît les Élus, commença Jamie, ce qui nous confirme ce que nous savons déjà.


	 À cet instant, mon visage devait exprimer un air atterré. Le fourmillement de mon sang dans mes veines me rendait un peu nerveuse. Je me retrouvais confrontée à une réalité qui me dépassait au plus haut point.


	— Tu es l’une des nôtres, Léna, c’est inéluctable, chuchota Andy.


	Je passai encore ma main sur le livre. Était-ce vrai ? Pourquoi moi ? Pourquoi maintenant ?


	Au fond de moi je n’étais pas étonnée, j’avais toujours su qu’il existait des forces au-delà même de mon imagination. Mais de là à penser qu’un jour je serais confrontée à ces forces…


	Cette révélation pouvait expliquer bien des choses que j’avais gardées au plus profond de mon être. Je me sentais irrésistiblement attirée par ces signes. 


	Depuis toujours… je me rappelais, lorsque mon professeur d’histoire à Paris nous avait proposé divers thèmes pour nos exposés, mon intérêt avait été directement porté sur les symboles de la magie à travers le temps. J’avais proposé différents sujets comme la sorcellerie mais aussi les druides et les chamans.


	Je me doutais de leur existence réelle mais je ne pensais pas que les légendes sur les pouvoirs détenus par ces hôtes étaient si proches de la vérité.


	— La magie est tout autour de nous… Il nous suffit d’écouter notre instinct et de nous laisser guider.


	Soudain, je repensai à ma découverte dans la forêt. La clairière. Les ruines. La porte… La porte ! J’avais été attirée vers celle-ci comme un aimant !


	— Il faut juste que tu te concentres et que tu matérialises dans ta tête ce que tu veux faire bouger, me dit Jamie. Il faut que tu essayes de faire le vide, que tu oublies tes pensées les plus enfouies dans ton esprit.


	— La première fois que nos dons se sont matérialisés, nous étions toutes dans un état de stress ou de colère intense. Cette énergie permet à notre esprit de décupler nos facultés. Maintenant, au calme, c’est légèrement plus difficile. Concentre-toi Léna. Tu vas voir.


	Andy pointa le doigt vers la lampe qui se trouvait à côté des canapés.


	— Tiens, essaie de bouger ça. Concentre-toi. Tu vas y arriver. Nous avons confiance en toi.


	Je fis le vide dans ma tête et y jetai toutes mes pensées. Je matérialisai cette lampe dans mon esprit. Il fallait que j’y croie. Que j’aie confiance en moi. La lampe ne bougeait pas.


	Je continuai à ne voir que la lampe. Effaçant tous les objets à sa proximité. La lampe et rien d’autre. Je sentis des frissons remonter dans mon dos. 


	La lampe… Les picotements parcouraient maintenant mes bras pour redescendre dans mes doigts. Je sentais une énergie se former dans mes mains. La lampe… Il fallait que je me concentre plus…


	À présent, je ne voyais plus que la lampe entourée d’un halo gris… La pression se fit de plus en plus forte, mon sang tambourinait dans mes phalanges. Je pouvais presque sentir le chemin que prenaient mes globules rouges autour de mes muscles.


	Je fermai les yeux, me laissant emporter par cette sensation de plus en plus intense. Je poussai la lampe dans ma tête, essayant de matérialiser cette force hors de mon corps…


	— Léna !


	J’ouvris les yeux et vis le luminaire se fracasser contre le sol. J’avais mal au crâne. Perdant peu à peu le poids de mes efforts, comme un soulagement, je lâchai toute emprise sur moi-même. Puis tout devint noir.


	***


	À mon réveil, j’étais allongée sur un des canapés. La lampe était toujours en mille morceaux. J’avais réussi… J’avais réussi !


	—  Léna, tu vas bien ?


	Je me relevai comme une flèche.


	—  C’est moi qui ai fait ça ? Je veux dire, la lampe ? C’est moi qui l’ai faite tomber ? balbutiai-je.


	Elles acquiescèrent toutes les deux.


	—  Simplement avec la force de ta pensée, me dit Jamie.


	J’étais encore tout étourdie. Les picotements avaient disparu mais je me sentais différente, animée par d’étranges sentiments.


	— Je le savais, je l’avais vu. Il fallait que je te pousse à bout pour être sûre que tu sois vraiment des nôtres, m’expliqua Andy.


	—  Mais que sommes-nous au juste ?


	Elle m’observa quelques secondes comme si elle craignait que la vérité ne me plaise pas. Jamie était assise près de moi et ne bougeait pas. Elle ne voulait pas me parler, ou plutôt, elle préférait garder le silence pour ne pas m’effrayer. 


	C’est Andy qui commença à m’expliquer :


	—  Nous sommes des Élues, comme je te l’ai dit tout à l’heure. Notre fonction première est de protéger la Porte du Temps des forces maléfiques. Depuis la nuit des temps, nos familles héritent d’un don particulier au cas où elle serait profanée. Pour nous aider à combattre s’il le fallait.


	—  Ouh là là, attends, ça va trop vite pour moi ! La Porte du Temps ? Forces maléfiques ? Tu parles de combat ? C’est quoi tout ça ? Et si je ne veux pas faire partie de votre truc ? Si ma vie humaine me convenait parfaitement ?


	—  Ta vie ne te convient plus depuis que tu as éclaté un vase sur la porte de la salle de bains, Léna…


	Andy avait ce regard que je n’aimais pas.


	—  Tu veux dire que je n’ai pas le choix ?


	Un silence s’abattit dans la pièce.


	—  Non, répondit enfin Jamie avec une voix qui ne lui ressemblait pas.


	—  C’est comme ça et pas autrement. Tu es une Élue comme nous toutes et ton destin est avec nous. J’ai pu voir dans l’avenir que tu accomplirais de grandes choses.


	Andy commençait à s’impatienter, le fait de me voir douter de ses paroles la rendait anxieuse et son pied droit n’arrêtait pas de tapoter contre le parquet du grenier.


	—  Bon d’accord, disons que je vous crois et que je suis dotée de ce don. Dites-moi, la Porte du Temps est souvent profanée ? m’inquiétai-je tout à coup.


	Elles esquissèrent un petit sourire en coin en même temps.


	—  Pas depuis quatre cents ans… Le Livre des Sorts se transmet de génération en génération. Les Élus y écrivent leur expérience pour que les descendants soient avertis et ne se retrouvent pas sans armes face au malin. Il t’a formellement reconnue comme l’une des nôtres.


	C’est alors que Jamie se dirigea vers le Livre des Sorts pour y frôler sa couverture. La lumière dorée apparut au bout de ses doigts, elle leva les yeux vers moi et en une fraction de seconde, elle était de nouveau assise à côté de moi.


	—  Il est ce que nous avons de plus précieux ici. C’est lui qui nous informe sur notre apprentissage. Gérer nos dons n’est pas une affaire facile tout de suite, nos corps, humains au départ, ne sont pas faits pour recevoir pareils pouvoirs. Tu verras, après un certain temps d’apprentissage et d’exercices, ton corps changera légèrement sa morphologie. Plus tu utiliseras tes pouvoirs et plus ton corps s’adaptera, mais il te faudra un entraînement régulier si tu veux que leur maîtrise s’imprime comme il se doit dans tes gènes. Le Livre des Sorts explique pas mal de choses, il faudrait que tu y jettes un œil et tu comprendras très vite ce que nous sommes.


	À la vue de mon expression interrogatrice, Jamie répondit à la question que je me posais.


	— Non, nous n’avons pas le droit d’utiliser notre don en public et encore moins d’en parler aux humains. Ils ne comprendraient pas.


	Mince alors ! Moi qui commençais à me faire une joie de couper le souffle à Jess !


	***


	Après toutes ces révélations, nous étions redescendues dans le salon tandis qu'Andy partait à la plage rejoindre ses amis. Nous restions seules, Jamie et moi, à regarder Friends, sa série préférée.


	Je me levai pour aller chercher une boîte de biscuits dans le placard de la cuisine tandis que ma cousine se tourna vers moi.


	— Il y a une soirée organisée par les élèves du lycée sur la plage ce soir, si ça te dit d’y aller… commença-t-elle.


	J’allais enfin pouvoir sortir de ma prison dorée ! C’est vrai que depuis mon arrivée à Amary, je n’avais pas vraiment essayé de rencontrer de nouvelles personnes.


	— Oui, pourquoi pas, ça me changera un peu les idées, répondis-je du tac au tac sans lui laisser le temps de terminer sa phrase.


	Son sourire illumina son visage.


	— Il y aura Dylan et tous les autres.


	Je sentis que ce Dylan avait une petite importance pour ma cousine.


	— Tu crois que Jess sera là ?


	— Sûrement, c’est la grande soirée du feu. Les jeunes organisent cette soirée pour faire connaissance avec les nouveaux élèves et retrouver leurs amis après les vacances. On profite des dernières chaleurs nocturnes et on fait un grand feu. Il y a même des chamallows qu’on fait griller ! Tu verras, c’est génial !


	— Et pourquoi tu ne m’as pas invitée quand tu l’as su ? demandai-je sans retenue.


	Elle me toisa du regard avant de répondre.


	— En fait, je ne savais pas comment te l’annoncer, je pensais que tu préférerais rester à la maison comme d’habitude. Je ne voulais pas te bousculer, tu es restée si longtemps enfermée dans le noir que j’avais peur que tu te braques à nouveau et que tu refuses de sortir.


	Je la pris dans mes bras pour la rassurer, à moins que ce ne soit moi qui voulais me rassurer ? Je n’avais pas assisté une seule fois à ce genre de soirée à Amary. 


	Ces derniers temps, je m’étais totalement renfermée sur moi-même, je compris alors l’anxiété de ma cousine à l'idée de m’inviter pour rencontrer des gens nouveaux.


	Mais maintenant que j’essayais de refaire ma vie, j’avais bien besoin d’élargir mon réseau de connaissances. Tourner la page sur ma vie parisienne m’était très difficile mais je voulais aller de l’avant.


	











Chapitre 4


	 


	J’enfilai un joli débardeur bleu turquoise et un slim noir que j’associai avec mes petites claquettes bleu océan. Je pris quand même un gilet au cas où il ferait frais. 


	Ma jeune cousine devait déjà m’attendre depuis plus d’un quart d’heure. Il m’avait fallu un peu de temps pour choisir une tenue correcte et pour démêler mes longs cheveux ondulés. Une vraie plaie ! 


	Le maquillage que j’avais décidé de porter était simple, un peu de noir sous les yeux et un léger fond de teint pour camoufler les quelques boutons que j’avais sur le visage.


	Naja me fit la fête avant que je descende rejoindre Jamie. Je pris ma cousine par le bras et ouvris la porte d’entrée.


	— On y va ! s’exclama-t-elle tout heureuse.


	***


	Quand nous sommes arrivées sur la plage, la fête battait déjà son plein et la musique électronique enflammait tout le monde. Je vis qu’Andy et Christie se déchaînaient sur la piste de danse, tout comme Jess et Dylan. 


	Celle-ci me fit signe d’approcher dès qu’elle m’aperçut. Je laissai Jamie discuter avec Dylan et me dirigeai vers Jess.


	Je n’avais pas l’habitude de danser sur cette musique mais je compris que ce n’était pas bien difficile. Jess me montra quelques pas et le reste suivit. 


	Elle était vraiment jolie ce soir-là. Ma camarade portait un top noir à paillettes qui mettait en valeur ses formes, avec un jean gris et des sandales assorties. Sa chevelure rousse flottait dans la brise.


	Je me rendis compte à quel point les soirées m’avaient manqué. Cette nouvelle ambiance ajouta un peu d’assurance et de réconfort à mon instabilité ponctuelle. Je savais que mon malheur était irréversible, ma vie était en train de changer, que je le veuille ou non. Alors pourquoi ne pas commencer à en profiter et essayer de retrouver mon bonheur perdu ?


	La musique envoyait des ondes positives à mon organisme. J’avais vraiment besoin de lâcher la pression qui s’accumulait en moi depuis maintenant trop longtemps. La musique et cette danse endiablée eurent raison de moi. Forçant mon esprit à déconnecter de la réalité, je me laissai aller et oubliai toute cette souffrance quelques instants.


	Au bout d’un moment, j’eus terriblement soif.


	— Jess ? hurlai-je pour qu’elle m’entende. Jess, je vais prendre un verre, tu veux quelque chose ?


	Elle réfléchit quelques secondes avant de répondre :


	— Ramène-moi Jason !


	Puis elle éclata de rire et se remit à danser.


	— Non, je plaisante ! Prends-moi une bière, s’il te plaît.


	— Tu ne crois pas que tu as assez bu ?


	Elle me fit « non » de la tête, me sourit et se retourna pour faire face à un charmant garçon. Ok, d’accord, me dis-je.


	Je me dirigeai vers la buvette lorsque je ressentis de nouveau les battements dans mon cœur.


	Doucement au début, puis de plus en plus forts… de plus en plus sourds. Je me sentis observée et alors que je me retournais, je l’aperçus.


	Grand, beau et mystérieux à en mourir. Ses yeux reflétaient le feu qui brûlait à côté de lui. Il me regardait. 


	Encore ces battements. À l’intérieur de moi, je savais très bien que c’était ce jeune homme qui provoquait tout ça. Mais qu’avait-il de si particulier ? Pourquoi me sentais-je si attirée ?


	Il s'approcha de moi en soutenant mon regard.


	— Bonsoir, me dit-il.


	Sa voix était encore plus belle que je me l’étais imaginée.


	— Bonsoir, lui répondis-je.


	La mèche noire qu’il avait au coin de son œil gauche se mit à virevolter au gré de la brise. Son souffle était chaud et sensuel. Il se rapprocha un tout petit peu de moi pour murmurer à mon oreille.


	— Je m’appelle Aymerick et toi c’est Léna, c’est ça ?


	J’acquiesçai. Ses traits m’avaient littéralement hypnotisée. Je sus à cet instant que je venais de tomber sous le charme dévastateur de l’un des frères noirs… à peu près comme toutes les autres filles du bahut. 


	Cependant, je sentais en lui quelque chose de différent, de particulier, en plus de son magnétisme naturel. Nos corps se reconnaissaient-ils ? Nos âmes peut-être ?


	— Tu bois quelque chose ? Continua-t-il.


	— Juste un coca.


	Il en prit deux et nous nous sommes installés près d’un petit feu de camp. Mon cœur résonnait moins fort à présent mais je ressentais quelque chose de différent à chaque fois qu’il me parlait.


	— Tu veux des chamallows ? J’en ai vu des tas à la buvette. Attends, je reviens.


	Sur ce, il se leva pour revenir les bras chargés, à peine vingt secondes plus tard. Sa spontanéité et sa rapidité me surprirent au plus haut point.


	— Tiens, prends-en un, me dit-il en me tendant un pic à brochette.


	Je m’emparai de celui-ci et plantai une des friandises à son extrémité puis je le tins au-dessus des flammes. En les faisant griller sur le feu, nous engageâmes la discussion.


	Il avait deux frères, ce que je savais déjà. Sa mère était très malade et il n’avait jamais connu son père. 


	Ce qui me parut étonnant, c’était la facilité avec laquelle il me parlait alors que tous mes amis m’avaient dit qu’il était asocial.


	La personne qui se trouvait en face de moi était totalement différente des rumeurs que j’avais pu entendre. Il parlait avec beaucoup d’aisance, d’une voix claire et envoûtante.


	— Je peux te dire quelque chose ? me demanda-t-il.


	Surprise par cette question, je ne me laissai tout de même pas décontenancer.


	— Oui, vas-y, répondis-je d’une voix presque inaudible.


	Il me regarda de ses yeux incroyablement bleus.


	— En fait, j’ai l’impression de te connaître depuis toujours…


	C’est exactement ce que je ressentais à cet instant précis. Les flammes dansaient au rythme de la musique. Son regard se fit plus doux. 


	Je lui expliquai le décès de mes parents et mon emménagement à Amary. Il m’écoutait avec attention, sa mèche noire faisait encore plus ressortir ses yeux.


	— Tu as beaucoup de courage, me dit-il. Tes parents te manquent ?


	Mon cœur se serra. Je retins mes larmes qui menaçaient tout à coup de franchir mes paupières.


	— Tous les jours…


	Nous sommes restés là, en silence. Son magnifique regard entrait au plus profond de mon âme. J’avais l’impression que les mots n’avaient plus aucun sens, plus aucune utilité. Il avait l’air si tendre et si gentil que je ne comprenais pas les paroles de mes amis.


	Soudain, je vis du coin de l’œil que le feu se rapprochait, il faisait beaucoup trop chaud. Je tournai brusquement la tête et vis que sa main s’enflammait. Comment pouvait-il ne pas le sentir ? Mon cœur m’envoya une décharge d’adrénaline.


	— Rick, ta main !


	J’étais complètement affolée et me relevai d’un coup en lâchant ma brochette dans le brasier. Il regarda sa main et l’enfouit dans le sable pour qu’elle s’éteigne.


	Il me regarda, comme figé, plus aucune expression n’était visible sur son visage. 


	— Je ne sens pas la chaleur… En fait, j’ai eu un problème à la naissance. Mes nerfs ne sentent pas tout, expliqua-t-il avant de se lever et de partir sans rien ajouter.


	Il ne m’avait pas dit au revoir ni même s’il comptait revenir. Je n’avais pas vraiment saisi ce qu’il avait tenté de m’expliquer. Et pourquoi donc s’était-il enfui de la sorte ? Sa main avait-elle réellement pris feu ou m’étais-je imaginé tout ça ?


	Jess ! Je l’avais oubliée ! J'allai chercher sa boisson avant de la rejoindre près du grand feu.


	Elle avait arrêté de danser et arborait une mine dépitée.


	— Eh ben, ma belle, Qu’est-ce qu’il t’arrive ? lui dis-je en lui tendant sa bière.


	Elle réajusta son débardeur.


	— C’est Jason, je l’ai vu.


	— Et…


	— Il n’est pas seul. Christie dansait avec lui comme une garce. Ça n’avait vraiment pas l’air de lui déplaire !


	Je la pris dans mes bras en essayant de la réconforter. Son joli maquillage avait coulé sur ses joues roses. Elle était déboussolée. Persuadée de lui plaire autant qu’il lui plaisait, et puis, il ne l’aurait pas invitée au bal si ça n’était pas le cas, non ?


	Essayant de trouver des paroles encourageantes, je l’écartai doucement de ma poitrine et la regardai droit dans les yeux. Créant ainsi une atmosphère intime, je voulais qu’elle me parle en toute sincérité.


	— Tu es vraiment amoureuse de lui ou bien tu veux être avec lui parce que tu veux rendre les autres jalouses de toi ? C’est ça la question qu’il faut te poser.


	Elle me regarda, les paupières tout humides et resta silencieuse un instant. Elle détourna son regard pour le diriger vers Jason qui dansait toujours avec Christie à une dizaine de mètres de là. 


	En fait, cette fille n’avait vraiment aucune classe, aucun principe ni même de respect pour elle-même. Tous les signes qui émanaient d’elle étaient une pure invitation au sexe. Il l’avait remarqué et en jouait. D’ailleurs, nous n’étions pas les seules à capter son petit jeu, tout le monde les regardait de loin.


	— Tu as raison, je cherche à l’attirer parce que toutes les filles du lycée auraient aimé être à ma place.


	J’essayais de trouver quelque chose pour la réconforter mais je n'étais pas très douée pour cela alors je lui proposai de danser avec moi. Je vis un petit sourire paraître au coin de ses lèvres.


	Nous avions entamé quelques pas de danse lorsque Jamie et Dylan nous rejoignirent. Elle dansait comme une déesse et je ne pus m’empêcher de penser qu’elle utilisait son don pour ajuster ses mouvements… c’était trop parfait. Dylan entreprit une discussion enflammée avec Jess qui retrouvait peu à peu son enthousiasme habituel.


	La soirée se termina dans la joie et la bonne humeur. Jamie et moi avions dansé jusqu’au bout de la nuit et quand nous étions rentrées vers cinq heures du matin. 


	Andy s’était endormie sur le canapé du salon. Affalée entre deux coussins, sa position n’avait pas l’air d’être très confortable, elle n’avait même pas enlevé sa tenue de soirée. Elle avait certainement dû descendre pas mal de cocktails cette nuit !


	***


	Le lendemain matin, je fus réveillée par les lèchements de ma chienne. Je jetai un œil vers le réveil qui indiquait seulement onze heures du matin. Après la soirée que j’avais passé la veille, je m’attendais à dormir beaucoup plus que ça. 


	Je me concentrai très fort pour essayer d’ouvrir les rideaux avec ma pensée mais je n’arrivais qu’à les faire frétiller. Énervée, je me levai donc pour les ouvrir et aérer ma chambre.


	Ma nuit avait été sans cauchemars cette fois. Après avoir pris mon temps sous la douche, je descendis dans le salon et la bonne odeur du café me chatouilla les narines. 


	Éléonore et Jamie discutaient sans se préoccuper d’Andy qui dormait toujours sur le canapé. Voilà pourquoi j’avais pu accéder à la salle de bains ce matin !


	Je fus accueillie par la gentillesse habituelle de ma nouvelle famille. Mon petit déjeuner était déjà prêt et les croissants brûlants attendaient juste que je les avale.


	— Alors ta soirée s’est bien passée ? me demanda ma tante.


	— Oui, je me suis bien amusée.


	— C’est bien que tu commences à sortir. Tu vois, je t’avais dit que tu allais te faire de nouveaux amis.


	Jamie était en train de manger à toute vitesse !


	— Tu sais, j’ai rencontré Rick hier soir… et il m’a parlé, lui dis-je.


	— Il t’a parlé ? s’étouffa-t-elle. Comment ça, Rick ? C’est impossible ! Il ne parle à personne !


	— Ben si. Et il a une voix ma-gni-fi-que ! 


	Elle fut si étonnée qu’elle en perdit l’équilibre.


	Éléonore quitta la pièce en nous adressant un sourire. Elle se rendait à l’hôpital pour une urgence. Le problème, quand on travaille dans les hôpitaux, c’est que même le dimanche, s’il y a urgence, il y a urgence.


	— Allez les filles, passez une bonne journée.


	Une fois que la porte fut refermée, Jamie se releva d’un bond et éclata de rire.


	— Nan ! Pour de bon, il t’a parlé ?


	Elle n’en revenait toujours pas.


	— Oui, je te le jure !


	— C’est bizarre ! Trop bizarre venant de lui !


	Elle finit son petit-déjeuner avant de filer sous la douche. J’allumai mon ordinateur portable pour voir si j’avais reçu des mails. Rien. Jess devait encore être en train de dormir.


	Je repassai le film de la soirée dans ma tête en essayant de me souvenir du beau sourire de Rick, en me rappelant l’expression de son visage quand il avait vu que sa main prenait feu. Il m'avait dit qu'il ne sentait pas la chaleur mais j'étais sûre que ce n’était pas la vraie raison. C’était impossible. Il m’avait menti, j’en avais la certitude.


	Mais alors pourquoi ? Qu’avait-il à cacher ? Et la question la plus importante était : pourquoi me parlait-il à moi plus qu’aux autres ?


	Je fis quelques recherches sur mon ordinateur en vue de la prochaine dissertation de philo. Il fallait que je trouve des idées pour faire avancer mon devoir.


	Apparemment, Andy avait le sommeil agité. Elle n’arrêtait pas de se tourner et de se retourner dans le canapé, si bien qu’à un moment, je cru qu’elle allait en tomber.


	Dehors, le soleil brillait de mille feux et je me sentais en paix avec moi-même. Mon esprit avait enfin accepté la vérité sur mon don, j’acceptais d’être une Élue… 


	Maintenant, il fallait que je me renseigne sur nos origines, la fonction première de nos dons et surtout comment m’en servir. J’avais envie d’apprendre et de connaître les nouveaux horizons que pouvait m’offrir cette vie.


	Quand ma cousine réapparut en haut des escaliers, elle me dit :


	— Une petite journée à la plage, ça te dit ?


	Je montai dans ma chambre chercher des serviettes et un maillot de bain. Sortie sur le balcon, je pus apercevoir les ruines au loin. Je sentais un attachement particulier à ce lieu et savais que cet endroit était important pour moi. 


	Ma chienne était tranquillement installée au pied de mon lit et regardait mes allées et venues d’un tiroir à l’autre… Je n’avais pas de maillot de bain !


	— Léna, bouge-toi ! J’ai envie de profiter un max du soleil aujourd’hui !


	J'allai à la porte, l'ouvris et, un peu gênée, lui lançais :


	— Dis-moi ? T’aurais pas un maillot à me prêter ?


	— T’inquiète, j’y vais !


	Je l’entendis monter les escaliers dans un boucan infernal, puis redescendre en un clin d’œil.


	— Alors, on y va ? C’est bon, Léna ! Tu te changeras à la plage !


	Je pris mes affaires et descendis en courant.


	***


	Les cendres de la soirée d’hier étaient encore fumantes et quelques gobelets traînaient sur le sol. 


	Les élèves qui étaient là n’avaient pas l’air d’avoir beaucoup dormi. Ils étaient pourtant tous en forme. Je les voyais courir, certains mangeaient des beignets pendant que d’autres se battaient contre les vagues. 


	Dans le petit nombre, je crus reconnaître Jess, les cheveux tout ébouriffés, portant la même tenue qu’hier soir.


	— Hey ! Jess !


	Celle-ci se retourna et courut vers moi.


	— T’as passé la nuit ici ?


	Elle esquissa un sourire révélateur.


	— Oui, j’ai dormi sous les étoiles ! C’était super ! J’entendais le son des vagues ! Magnifique !


	— Tu étais seule ?


	Je ne pouvais m’empêcher de penser au pire. À Paris, une jeune fille qui passait la nuit dehors en totale ébriété n’était absolument pas sûre de rentrer chez elle un jour.


	— Mais nan ! Dylan était avec moi. On a discuté toute la nuit, protesta-t-elle. Avant que je m’endorme près du feu.


	Voilà qui expliquait sa coupe de cheveux déplorable.


	—  Il est tout simplement a-do-ra-ble ! continua-t-elle. Un vrai gentleman. Il m’a parlé de sa famille, de ses amis… Il s’est même intéressé à toi, Léna ! Il voulait savoir comment tu tenais le coup depuis…


	Elle vit mon visage se décomposer sur ses dernières paroles.


	— Pardon… Je suis désolée, je me suis un peu laissé aller…


	— Et Dylan, il est où maintenant ? dit Jamie pour changer de sujet.


	Jess regarda en direction de la mer, il était en train de nager dans l’eau claire. Je me décidai donc à enfiler le petit bikini rose de ma cousine. Bien que ce ne soit pas mon style, cela suffisait pour aller me baigner. 


	Il faisait si chaud que nous avons juste pris le temps de poser nos affaires dans le sable avant de nous jeter dans la mer. 


	Dylan nous rejoignit avec son sourire habituel, prit la tête de Jamie dans ses mains avant de l’enfouir sous l’eau salée.


	Je tentai tant bien que mal de chasser les dernières images de mes parents qui continuaient à me hanter, essayant de profiter de l’instant présent.


	La journée était magnifique, le sable chaud et la mer s’offraient à nous. Je m’assis près de l’eau en songeant à ce qu’aurait dû être ma vie si… si mes parents avaient survécu. Si mes cousines n’avaient pas été présentes alors que je pensais que mon existence n’avait plus aucun sens. Si je n’avais pas découvert récemment que mes pensées avaient le pouvoir de déplacer ce qui me plaisait. 


	Je me sentais dotée d’une force incommensurable. Une énergie que je ne soupçonnais pas s’immisçait en moi peu à peu.


	L’après-midi défila à toute vitesse. Nous dûmes rentrer à la maison et mes pensées se sont alors arrêtées au visage mélancolique de Rick. Si fort et à la fois si fragile. Que pouvait-il bien cacher ?


	











Chapitre 5


	 


	Ce matin-là, lorsque j'arrivai dans le salon, ma chienne m'accueillit avec son enthousiasme habituel. Elle se mit sur ses deux pattes arrière et fit un léger bond pour mettre ses pattes avant sur ma poitrine. Elle prenait doucement conscience que son corps avait grandi.


	— Oui ma fille, tu es la meilleure !


	Elle descendit de mon torse et se mit à faire quelques pas synonymes d’une envie pressante. Je me dirigeai vers la porte d’entrée pour lui ouvrir. Naja manqua de me faire tomber tellement elle déguerpit vite.


	Ce fut à ce moment-là que Jamie, déjà prête de surcroît, descendit dans ma direction et lâcha un petit rire moqueur en me voyant perdre l’équilibre.


	— Tu aurais pu l’ouvrir du salon, tu sais ? lança-t-elle.


	Elle observa mon expression interrogatrice.


	— La porte d’entrée… précisa-t-elle. Tu aurais pu l’ouvrir du salon, je sais que tu en es capable.


	Sur ces mots, je fis mine de me concentrer mais j'eus du mal à faire le vide cette fois. Je me mis face à la porte et, sans la toucher, j’essayai de la matérialiser dans ma tête pour qu’elle se ferme. Rien du tout ne se produisit.


	Allez Léna ! me dis-je en me donnant plus de courage. Je devais y arriver si je voulais contrôler mon don et le maîtriser pour éviter qu’il se produise en public… Il fallait que je le fasse sur la simple commande de mon esprit et ça, c'était pas gagné.


	Faire le vide… La porte… Tout devint brusquement gris, laissant tout autour de moi des images floues de ce qui m’entourait. 


	La porte se matérialisa dans ma tête, et, sur les conseils de ma cousine, je lâchai prise quand je sentis l’énergie redescendre le long de mes doigts. Je tendis un peu les mains vers celle-ci sous les yeux approbateurs de ma cousine. La porte claqua dans l’entrée !


	—  Léna ! Tu es dotée d’une telle énergie, c’est énorme ! Tu ne te rends pas compte ! Même ma mère, à ses débuts, n’avait pas autant de force que toi dans le contrôle de son énergie. C’est génial la façon de tout prendre en compte, ton lâcher prise est presque aussi parfait que le mien. Je sais que tu vas pouvoir accomplir de grandes choses avec nous. Il faut juste que tu t’exerces encore un peu, que tu feuillettes le Livre des Sorts et tu verras que tout s’enclenchera tout seul.


	Mon corps me semblait un peu étourdi par ce qu’il venait d’accomplir, je craignais que l’énergie que j’utilisais ne fasse partie intégrante de mon énergie vitale. Peut-être que ce que je propulsais en dehors de mon corps était celle dont j’avais besoin pour vivre ? Je ne m’attardai pas sur ce genre de réflexion sachant que si j’en parlais à mes cousines, elles trouveraient sans doute une explication valable à cette soudaine fatigue. Je m’évertuais donc à penser que tout cela était normal… enfin, normal dans la limite de ma situation.


	Pendant le petit déjeuner, Jamie me confia qu’elle devait recevoir un appel de son école de danse aujourd’hui. Elle m’expliqua que l’audition de la veille s’était plutôt bien déroulée mais qu’elle avait dû avoir recours à son don pour ajuster ses mouvements à la musique. Le jury avait apprécié son choix pour la chorégraphie de danse contemporaine qu’elle avait produite sur la magnifique chanson de Mickaël Jackson. Je la trouvai confiante jusqu’à notre arrivée au lycée.


	— Et si je m’étais fait des idées ?


	Son visage exprimait un rictus qui ne lui appartenait pas. La lumière de ses yeux bleus avait soudainement disparu laissant la place à une expression qui m’était inconnue. En pleine crise de doutes, je tentai de la rassurer tant bien que mal.


	— Mais non, tu es une danseuse extraordinaire ! En plus, si tu me dis que tu as utilisé ton don, ça m’étonnerait que tu ne sois pas admise.


	Elle regardait à présent la pointe de ses chaussures, n’osant pas affronter mon regard de peur de me décevoir.


	— Tu sais, quand tu es en plein examen et que tu vois les notes de la personne assise devant toi… quelle est ta réaction ?


	Essayant de voir où elle voulait en venir, je répondis le plus sincèrement possible.


	— Ben, qu’on soit ou non en examen, nous voulons tous déchiffrer ce que cette personne vient d’écrire… Pourquoi cette question, ma puce ?


	— Eh bien moi, je pense qu’en plein examen, cette personne nous offre ses réponses sur un plateau d’argent, tu vois ?


	Je ne comprenais toujours pas.


	— En fait, l’action de regarder son devoir constitue plus ou moins de la triche, tu es d’accord avec moi ?


	Oui, en fait, la vision de cette scène venait s’assimiler doucement à celle où Jamie dansait en utilisant ses dons.


	— J’ai l’impression de m’être retrouvée dans cette situation quand j’ai fait ma chorée devant le jury. Pouvoir contrôler l’espace-temps me fait penser à de la triche. J’ai peur d’en avoir trop fait et que le jury le considère comme ça.


	— Mais bien sûr que non ! Comment voudrais-tu qu’ils comprennent ton pouvoir ? Personne ne sait quelle est notre véritable nature et crois-moi, les gens ont autre chose à penser que de démasquer une Élue qui vient auditionner.


	Elle releva ses paupières vers moi, sa petite lueur avait réapparu.


	— C’est toi qui as créé ta chorée, c’est toi qui as dansé. Il n’y a aucun doute sur l’authenticité de tes mouvements. Ils prendront ça pour un talent inné ou pour de la grâce.


	— Oui mais pour moi, ça reste de la triche, tu comprends ?


	Ses propos m’agaçaient mais je devais avouer qu’elle n’avait pas tout à fait tort. Elle manquait tellement de confiance en elle que cela avait tendance à m’irriter. Et c’est sur le ton de cette mauvaise humeur que je me dirigeai à la rencontre de Jess. Quant à Jamie, elle m’adressa un clin d’œil penaud avant d’entrer au lycée.


	Je restai là, en compagnie de Jess, lui racontant mes inquiétudes au sujet de ma cousine d’ordinaire si confiante et pleine de vie.


	Je sortis mon ordinateur portable de son étui et l’installai sur le muret. Seul endroit où je pouvais avoir une connexion Internet dans ce fichu lycée. 


	Quand mon ordinateur fut allumé, j’attendis avec impatience qu’il trouve le réseau. Pas de bip cette fois. Zut ! Et dire que je devais rendre mon devoir dans seulement deux jours. Je pensais pouvoir profiter de cette heure de permanence pour pouvoir effectuer mes dernières recherches sur les bons conseils de Jess.


	Elle avait l’air tout excitée d’être au lycée ce matin, mais je n’entendais que très vaguement ses paroles car j’étais tourmentée par ce qui se passait dans ma vie. Comment allais-je feindre la normalité ? Si mon don se matérialisait en public, comment ferais-je pour sauver la face ?


	C’est à ce moment-là que je sentis en moi les battements de mon cœur m’éloignant de mes pensées les plus intimes. Que se passait-il ? Je dirigeai mon regard vers le parking du lycée.


	Le coupé sport blanc de Rick venait de se garer. Il sortit en compagnie de ses frères, qui étaient visiblement très en retard. Rick resta seul un moment, adossé contre la portière de sa voiture.


	La sonnerie indiquant la fin des cours retentit soudainement et je vis Jamie courir en ma direction. Le sourire était revenu sur ses traits. Elle me sauta dans les bras sans faire attention à mon ordinateur qui vacillait doucement dans le vide.


	— J’ai été admise !


	Mon regard fila vers mon ordinateur qui s’élançait à toute vitesse dans le vide. Non ! Mes yeux allèrent de Jamie à Jess et de Jess à Jamie, plusieurs fois, pour éviter de voir le carnage. Je me penchai par-dessus le muret pour constater l’étendue des dégâts…


	… Mon ordinateur dans les mains de Rick… Intact ! Comment était-ce possible ? Il était à l’autre bout du parking quelques secondes auparavant ! Il ne pouvait pas avoir été aussi rapide. Il leva les yeux vers moi. La sensation qu’il me procurait entra au plus profond de ma chair.


	Après avoir monté les escaliers, il s’approcha de moi et me tendit l’ordinateur.


	— Tu devrais être plus prudente… chuchota-t-il au creux de mon oreille.


	Sa voix rauque et veloutée me donna des frissons… de plaisir. Son souffle chaud me laissa sans voix.


	Il s’éloigna sous le regard ahuri de mes camarades.


	—  Il te parle ? s’étonna Jess.


	J'essayais de paraître la plus normale possible, mon visage reprit doucement ses couleurs habituelles mais Jamie m'observait d’un air soupçonneux.


	—  Oui, on a un peu discuté pendant la fête du feu mais il ne m’avait pas adressé la parole depuis. Je pensais même qu’il m’évitait.


	La cloche rappelant les élèves à l’ordre nous indiqua qu’il fallait nous rendre en cours. Ce n’était pas deux heures intensives de mathématiques et une heure de français qui allaient réussir à m’enlever mon petit secret de l’esprit. 


	Il m’avait paru encore plus beau à la lumière du soleil. Comment pouvais-je expliquer cette attirance pour quelqu’un que je ne connaissais même pas ?


	***


	Il était onze heures du matin et Jess et moi n’avions plus cours jusqu’à quatorze heures. Et si nous allions rendre une petite visite à Jamie pendant son entraînement de danse ? Comme ça, elle n’aurait pas à me harceler au téléphone pour me retrouver au réfectoire.


	— Jess ?


	Elle venait à peine de s’asseoir sur le muret, son gros sac en bandoulière marron juste à côté d'elle. 


	— Ça te dit d’aller voir Jamie ?


	— Pourquoi pas ?


	Elle sauta sur ses pieds et passa devant moi.


	Les cris qui sortaient du gymnase étaient tous masculins, m’étais-je trompée d’horaire ? Je sortis le planning que ma cousine m’avait donné quelques jours avant et celui-ci me confirmait qu’elle avait cours de danse ici même.


	Je haussai les épaules et poussai la porte du gymnase pendant que ma camarade me suivait de loin, essoufflée par mon pas pressé.


	Je n’étais jamais entrée ici. La salle était très grande, il y avait deux terrains de basket convertibles en terrain de foot. Un terrain multisports comme on en voyait dans tous les lycées sauf que celui-ci abritait aussi une salle de danse au premier étage. 


	De l’entrée, je pouvais voir le professeur de Jamie entouré de ses élèves à travers les grands murs vitrés qui surplombaient le terrain de sport.


	Remarquant ma présence, ma jeune cousine me fit de grands signes avec ses mains. Il ne restait qu’une demi-heure à attendre donc je me retournai vers Jess et l’invitai à monter dans les tribunes.


	Arrivée en haut, je m’aperçus que certains visages des joueurs de basket m’étaient familiers. Mais oui ! J’avais oublié ! La carrure de Dylan s’expliquait à présent ! Il ne jouait pas au football comme je l'avais supposé mais il faisait partie de l’équipe de basket du lycée.


	À côté de moi, mon amie ne tenait pas en place, elle l’avait sûrement remarqué avant moi… Ah ben, voilà pourquoi la miss n’avait pas rechigné à m’accompagner au gymnase.


	Il nous fit un clin d’œil quand il remarqua notre présence. Tous les joueurs de l’équipe portaient le maillot rouge des Lions. 


	Je jetai un bref coup d’œil vers la salle de danse pour observer Jamie en plein solo, tous les autres élèves applaudirent sa performance. Elle fit même une petite pirouette dans ma direction.


	J’eus soudain une étrange sensation de déjà-vu, de déjà senti. Les battements de mon cœur s’accélérèrent tandis que leur son commençait à tambouriner dans ma tête. Je sentis mon corps s’étourdir, mon souffle se précipita. Mon regard descendit vers le terrain de basket.


	Rick entrait dans le terrain en courant depuis les vestiaires, il portait lui aussi un des maillots rouges de l’équipe mais il avait mis un tee-shirt noir en dessous. 


	Il ne ressemblait en rien au Rick avec lequel j’avais discuté à la lumière des flammes. Il était blanc, le regard vide et le visage indéchiffrable. Je me demandai encore s'il se donnait un style auprès des autres ; jouait-il un rôle ?


	Il me regarda et baissa tout de suite les yeux, puis il s’empara du ballon et entama la partie avec ses équipiers. 


	Il ne restait plus que dix minutes avant la fin des cours et je remarquai que la salle de danse en haut avait été vidée de ses élèves. Jamie n’allait donc pas tarder à arriver.


	Je me levai du banc de bois et aidai Jess à en faire de même. Nous l'attendîmes en bas des tribunes.


	— Il ne t’a même pas regardée, commenta Jess.


	— Je sais… Je crois qu’il m’évite un peu en fait.


	Mais pour quelle raison aurait-ce été le cas ? Parce que j’avais vu sa main dans les flammes sans qu’il le sente ? Ou bien parce qu’il ne pouvait m’expliquer pourquoi celle-ci n’avait pas brûlé ?


	***


	À la pause déjeuner, je m’installai à la table en compagnie de Jess, Jamie et Dylan. Les conversations allaient bon train et je pus montrer mon enthousiasme pour Jamie.


	— Mais c’est génial ! C’est ce que tu voulais depuis toujours ma puce !


	Elle me regarda attentivement, puis sourit timidement. Dylan et Jess avaient l’air d’être dans un autre monde, ce qui ne manquait pas de taper sur les nerfs de ma cousine. Je sentis son amertume malgré le visage souriant et doux qu’elle arborait. Et devinais qu’elle n’avait pas que de l’amitié pour ce Dylan, qui ne se doutait de rien évidemment.


	Jess se leva brusquement de table pour aller chercher un soda. Elle n'avait pas remarqué Christie qui fonçait à toute vitesse pour débarrasser son plateau.


	Le choc fut inévitable, si bien que les jeunes filles se retrouvèrent toutes les deux sur le carrelage glacé du réfectoire, les quatre fers en l’air. 


	Les restes du plateau de Christie étaient étalés sur le sol et celle-ci dégoulinait de jus de fruit. Son joli chemisier blanc avait maintenant pris une couleur violacée et laissait deviner ses formes au travers.


	Dylan ne put s’empêcher d'éclater de rire. Je me levai vite pour aider ma camarade à se relever. Puis en réajustant ses cheveux magnifiquement noirs, Christie lui lança :


	— Bon sang mais tu peux pas faire attention où tu marches ?


	Je vis la mine dépitée de mon amie qui n’osait plus exprimer le moindre mot. Elle était affolée et devint rouge comme une pivoine.


	— Je… Je… commença-t-elle.


	La haine de Christie ne pouvait qu’envenimer les choses.


	 —Tu… Tu… ? Non mais, c’est pas vrai ! Un haut tout neuf qui m’a coûté plusieurs centaines d’euros.


	Le jus de raisin dégoulinait maintenant le long de son jean. Dylan pouffa encore.


	— Elle est désolée, tu le vois bien, lui lançai-je.


	Elle m’adressa un regard aussi noir que l’était sa chevelure.


	— Elle te remboursera si tu veux, continuai-je en essayant de calmer l’atmosphère.


	Un air de fierté traversa ses traits.


	— Mais de quoi tu te mêles, toi ? Qui es-tu pour t’immiscer dans les affaires des autres ?


	— C’est bon, Christie… Elle te remboursera, insistai-je.


	Son expression me donna la chair de poule. Apparemment, elle n’était pas décidée à lâcher l’affaire.


	— Et merde ! Mais pour qui tu te prends ?


	Elle regarda Jess d’un air dégoûté.


	— Tu t’es fait une nouvelle amie Jessica ? T’es tellement nulle que tu ne trouves personne d’autre que la nouvelle avec qui traîner, c’est ça ?


	Mon amie soupira sans relever les yeux.


	— Tu es tellement stupide que personne ne voulait de toi jusqu’à présent ! Alors ne t’avise pas de prendre trop confiance, petite ! Tu risquerais de le regretter.


	Je ne pus m’empêcher d’intervenir à nouveau en voyant les larmes perler au coin des yeux de Jess.


	— C’est bon Christie ! Tu vas trop loin là ! Tu vois bien qu’elle est assez mal… Arrête de faire des frais, ça suffit !


	— Qu’est-ce que j’en ai à faire d’une idiote pareille ! Mais toi (elle pointa son index vers moi), tu devrais faire attention à ne pas trop te mêler des affaires des autres si tu ne veux pas que tout le monde apprenne la vérité sur ton alcoolique de père !


	— Quoi ? m’écriai-je. Mon père était tout sauf alcoolique !


	Je sentis l’énergie associée à ma colère monter dans mes veines, si bien que j’eus peur de lâcher prise en plein milieu du réfectoire.


	– Oui, c’est exactement ce que dirait une fille qui vient de perdre ses deux parents, sachant très bien que la cause de leur mort était le taux d’alcool que son père avait dans le sang.


	Mes mains tremblèrent. Les avant-bras commençaient à me chatouiller et ma colonne vertébrale se remplissait de ma force. Je sentais que j’allais perdre le contrôle de moi-même. Je la regardai, pleine de ressentiment, jetai un regard autour de moi et m’éclipsai le plus loin possible de ses railleries.


	Je restai adossée au muret le temps de reprendre mes esprits, laissant l’énergie qui s’était accumulée dans mon corps s’évaporer peu à peu. 


	Doucement, j'inspirai, puis expirai le plus lentement possible pour faire diminuer les battements de mon cœur. Comment avait-elle pu savoir que mes parents étaient décédés ? Et le pire : comment savait-elle que mon père avait bu ? Andréa n'avait pas put être idiote à ce point ?


	J’enchaînais les questions sans réponses dans ma tête quand j’entrepris de faire quelques pas à l’extérieur du lycée.


	Je marchais, indifférente. Les souvenirs me revinrent en mémoire comme une balle que j’aurais reçue en plein cœur. 


	Je savais que ce genre de chose se produirait mais je n’aurais jamais imaginé que ça se passerait aussi tôt. Je pensais que je me serais définitivement remise de cette épreuve au moment où ça arriverait, que je saurais trouver les mots pour faire face à ce genre de moqueries. Ce n’était pas le moment, mon esprit n’avait définitivement pas oublié cette souffrance. 


	Le vide qui se créa autour de moi m’enveloppa dans une spirale d’interrogations aussi bêtes les unes que les autres mais je savais que je devais faire face. C’était dur mais de toute façon, j’allais devoir vivre avec ma douleur tout au long de ma vie.


	***


	Sans m’en rendre compte, mes pas m’avaient à nouveau conduit inconsciemment devant l’entrée du cimetière. Je pouvais palper la tristesse qui faisait déborder mon cœur de larmes de sang.


	Dès mon entrée, je sentis cette présence inhumaine à mes côtés. Elle était fraîche et réconfortante, je la sentais comme si elle marchait près de moi. Je me retournais mais ne pus apercevoir que les quelques corbeaux qui jouaient non loin de là.


	La tombe de mes parents était bien entretenue. Tous les jours, les fleurs étaient resplendissantes et fraîchement cueillies. Les roses rouges que j’avais faites tomber dans les abîmes me revinrent en tête. Les plaques de marbre avaient été finement sculptées et rendaient la tombe presque jolie.


	La présence se rapprocha de moi. L’énergie remontait lentement le long de mon dos. Laissant mon corps guider mes émotions, mes mains furent prises de picotements plus profonds que la dernière fois. Ma tristesse figea l’expression de mon visage et je lâchai prise en envoyant mes foudres sur le pot de fleurs qui implosa en une fraction de seconde.


	L’énergie se fit moins forte mais je ressentais le besoin de m’asseoir. Je fus prise d’une crise de larmes qui ne me lâcha pas pendant plus d'une heure. 


	Une seule question me venait en tête, la question la plus inutile et la plus débile qui soit :


	Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ?


	Je laissai ma tête tomber entre mes mains et me recroquevillai sur un coin de leur tombe. Personne ne pourrait jamais me répondre, il fallait que j’arrive à faire face à la réalité… faire face à la fatalité était ma seule possibilité de rédemption.


	J’étais allongée sur le marbre froid de la tombe lorsque je sentis les battements de mon cœur assourdir ma souffrance.


	J’ouvris un œil, puis l’autre. Je pouvais reconnaître la beauté fracassante de l’individu qui se trouvait au-dessus de moi. Il était penché sur moi, l’air très inquiet.


	— Léna ? murmura-t-il.


	Je me rassis d’un bond.


	— Mais… que fais-tu ici ?


	— Je t’ai cherchée partout aujourd’hui. Quand Ménas m’a dit que tu n’étais pas allée en classe tout l’après-midi, j’ai cru que…


	Ses yeux turquoise m’observaient. Je pouvais sentir la chaleur de son corps. Au fond de moi, je savais que je ne risquais rien à ses côtés.


	— Comment savais-tu où j’étais ? Comment m’as-tu trouvée ?


	— À l'instinct. Je me suis concentré, c'est tout.


	 Sa bouche pulpeuse frémit doucement sous ses paroles.


	— J’entends ton cœur, Léna.


	Un frisson me parcourut.


	— Je sens le tien… finis-je par lâcher.


	Une petite étincelle illumina sa pâleur.


	— Comment est-ce possible ?


	— Je ne sais pas…


	J’avais l’impression que nous étions tous les deux à la place que nous devions être à cet instant précis. Je voyais bien que Rick me dévisageait, ce qui ne manquait pas de faire monter en moi une chaleur que je commençais à apprivoiser.


	Nous restâmes là, sur la tombe de mes parents, sans nous préoccuper du temps qui passait. À nous observer l’un et l’autre sans comprendre la raison de ce qui nous attirait.


	Pourquoi lui et moi ressentions les battements du cœur de l’autre ? Je ne pouvais répondre à cette question. Je n’avais qu’une seule envie, c’était qu’il me prenne dans ses bras pour que je puisse sentir physiquement la mélodie étourdissante que faisait son cœur.


	Je le regardai. Son expression était d'une extrême douceur, son visage exprimait à nouveau des traits lisibles. Il me sourit avant de se lever. Je fis de même.


	Il avança vers moi. La terre craqua sous ses pas. Il tendit ses bras vers moi. Je sentais mon cœur… son cœur… qui allaient exploser.


	











Chapitre 6


	 


	J’avais mal au crâne et les picotements ne me lâchaient pas. Ma tête ! Aïe ma tête ! Mais que s’était-il passé ?


	— Léna ? Reviens à toi s’il te plaît !


	J’entendais sa voix rauque me chatouiller les oreilles au loin. L’esprit brumeux, j’essayais de me relever, sans résultat.


	— Léna, j’ai trop besoin de toi maintenant ! Réveille-toi ! s’exaspéra-t-il.


	Ma tête bourdonnait, mon corps était parcouru de fourmillements. Je me relevai difficilement pour lui faire face. Je ne comprenais pas.


	— Que s’est-il passé ? demandai-je inquiète.


	— Je voulais juste te prendre dans mes bras pour te réconforter. Il y a eu une sorte d'éclair et un électrochoc. Tu es tombée à la renverse, tu aurais pu te faire très mal. Tu m’as fait une de ces peurs !


	Il avança sa main vers mon bras nu et le frôla… des picotements semblables à de l’électricité statique envahirent mon bras et devinrent douleur lorsqu’il approcha de nouveau la main. Comment pouvait-on expliquer ça ? Il retira lentement sa main et je me perdis dans la douceur de son regard. 


	— Tu es… différente, finit-il par dire.


	Je tentai à nouveau de me rapprocher de lui quand je sentis en moi un bourdonnement sourd. J’approchai de lui, il recula. Lui aussi avait mal.


	La lumière orangée avait maintenant disparu mais je voyais l’inquiétude dans ses yeux. Lui non plus ne comprenait pas.


	— Tu es si belle, Léna…


	— Je ne comprends pas. Tu m’attires comme un aimant sans que je puisse te toucher…


	Nous restâmes encore quelques minutes à nous dévisager avant qu’il décide qu’il était temps de me raccompagner chez ma tante. Elle avait sûrement été informée de mon absence par le lycée et devait se faire un sang d’encre.


	Aucun de nous n'osa parler pendant le trajet. La lune était pleine et aucun nuage ne venait entacher cette magnifique nuit.


	***


	Lorsque nous sommes arrivés à l’entrée de la propriété, Naja accourut vers moi pour me faire la fête, mais, à la vue de mon compagnon, elle poussa quelques plaintes semblables à des couinements et retroussa sa petite queue dorée entre ses jambes avant de déguerpir en grognant.


	Je l’interrogeai du regard.


	— Les animaux ne m’apprécient pas… souffla-t-il.


	Je m’avançai vers la porte d’entrée. Il s’arrêta et m’encouragea à continuer, son sourire illuminait la nuit. J’empoignai la porte, me retournai. Il avait disparu.


	***


	Ma tante accourut dans le hall, Jamie et Andréa sur les talons.


	— Léna ! Mais où étais-tu ?


	J’inspirai un bon coup.


	— Au cimetière.


	Mes cousines me regardaient, perplexes.


	— Tu aurais pu téléphoner. On commençait vraiment à s’inquiéter. J’ai même pensé qu’un démon t’avait enlevée !


	— Tu étais seule ? demanda Andréa.


	— Oui, mentis-je.


	Elle m’assassina du regard, décryptant que je ne lui disais pas la vérité.


	— Bon, tu as dîné ? Tu as faim ? Tu peux faire réchauffer le gratin, si tu veux.


	— Non merci, je monte au grenier… Je peux, hein ?


	Ma tante fit oui de la tête. Elle avait l’air d’apprécier que je sois intéressée par mon don. Mais là n’était pas la réponse que je voulais.


	Je voulais savoir… Rick. Mon cœur. La lumière. La douleur. Tout n’était qu’incompréhension dans mon esprit. Cela faisait trop longtemps que je me posais des questions sans réponses. Il fallait maintenant que j’y remédie. Seul le Livre des Sorts pouvait me renseigner.


	Je montai les escaliers suivie de près par Andy qui ne me lâchait plus. Je m'avançai vers le Livre et y posai la main pour l’ouvrir. La lumière qui s’échappa de mes doigts me surprit encore plus que la première fois. Elle était plus forte, plus lumineuse.


	— Tu es en train de prendre plus d’énergie. Ton pouvoir te demande plus de force et ton corps va commencer à s’adapter.


	La voix se rapprocha. Andy se trouvait juste devant moi quand j’ai levé les yeux.


	— Tu as menti. Pourquoi ?


	Des frissons me parcoururent tout le corps, je tremblai légèrement.


	— Je t’ai vue. Tu étais avec quelqu’un au cimetière.


	— Je ne voulais pas effrayer ta mère, c’est tout.


	— Tu me dirais la vérité ? s’enquit-elle d'un ton moins méfiant.


	— Si tu me promets de tenir ta langue.


	Elle hocha la tête.


	— Rick m’a trouvée. J’étais dans un état second, presque endormie sur la tombe de mes parents. La dispute que j’ai eue ce midi avec ta copine a tellement fait monter l’adrénaline dans mes veines que je craignais de lui faire du mal.


	— Et…


	— Je me suis laissé guider par mes pensées. J’avais envie d’être seule avec mes souvenirs et je suis arrivée au cimetière. J’ai senti une présence réconfortante…


	Elle m’interrompit en pleine lancée.


	— Maintenant que tu fais partie de notre monde, tu dois savoir que les esprits des défunts veillent autant sur nous que nous sur la Porte du Temps. La présence que tu as sentie devait certainement être ta mère.


	Jamie frappa à la porte et entra. Elle s’installa en face de moi mais ne dit mot.


	— Peut-être bien… ça expliquerait pourquoi lorsque j’entre à son contact, j’ai la sensation de la connaître. Elle est très calme, attirante et réconfortante.


	Elle me fit signe qu’elle comprenait.


	— Puis Rick est arrivé et m’a un peu parlé. Il essayait juste de me réconforter et quand il a essayé de me prendre dans ses bras, j’ai été éjectée et j’ai perdu connaissance. C’était vraiment étrange. Je sens que quelque chose nous unit mais je n’arrive pas à définir quoi.  Quand il a approché sa main de mon bras, une lumière rouge-orangée est apparue au bout de ses doigts. J’ai senti de l’électricité dans le bras, ça me faisait mal…


	Elles se regardèrent un instant, et, pendant qu’Andréa allait feuilleter le Livre des Sorts, Jamie vint s’asseoir près de moi.


	— Rick est…


	Elle réfléchit quelques secondes, je captai dans ses gestes qu’elle s’apprêtait à me dire quelque chose d’important sans trouver les mots adéquats. À voir sa tête, je savais que ses paroles n’allaient pas me plaire.


	— Il est différent des autres garçons. Ce qu’on ne t’a pas dit sur les frères noirs c’est qu’ils descendent d’une famille de damnés…


	— Arrête Jamie, c’est pas le moment ! s’écria Andy.


	— Si ! Justement ! Il faut qu’elle sache la vérité avant de s’amouracher d’un démon !


	Le dernier mot lui avait échappé. Ma contenance m’avait quittée. Un démon ? Quoi ? C’est impossible, il avait l'air tellement gentil ! Je fus soudain prise d’une panique qui se révéla certainement sur mes traits.


	— Oui Léna. C’est un démon. Lui tout comme ses frères. Mais ce n’est pas tout…


	Mon sang se glaça dans mes veines.


	— Sa famille est damnée par les Élus depuis des centaines d’années. Les Élus et les Démons ne peuvent s’entendre. C’est écrit.


	— Je ne comprends pas, dis-je.


	— Bon, je vais commencer par le début si tu veux bien. Je pense que tu comprendras mieux par la suite.


	Andy arrêta de feuilleter le Livre, mit une feuille pour marquer la page et nous rejoignit sur les canapés.


	— Il y a des centaines d’années, vers 1275 je crois, une Élue nommée Patricia dotée de pouvoirs incommensurables, est tombée amoureuse du Démon Aurel. Leur amour était tellement fort qu’elle a abandonné les siens pour vivre avec lui. Les Élus lui ont retiré ses pouvoirs et ont jeté un sortilège sur les descendances Élues. Tu comprends Léna ? Les anciens ne voulaient pas que cela se reproduise. Elle a risqué la vie des siens au profit d’un démon. Elle a été reniée et personne n’a plus jamais entendu parler d’elle… Enfin... ça, ce sont les versions officielles.


	Mes yeux affolés marquaient l’incompréhension.


	— Mais quel est le lien entre cette histoire et la mienne ?


	— Rick est un descendant d’Aurel et Patricia. Toi, tu es une Élue.


	— Rick a du sang de démon dans les veines, mais aussi du sang d’Élu… continua Andy. Ils ont tous les trois la pâleur des Élus, les cheveux noirs des démons. Ils ne ressentent pas la température extérieure et sont dotés d’une vitesse extraordinaire comme les démons. Il n’y a pas que ça… leur beauté inhumaine provient du sang des Élus. Ils ont le pouvoir de régénération et leurs yeux prennent la couleur du sang quand ils sentent monter la haine dans leurs veines. C’est leur nature. Mais la famille de Rick n’est pas réputée pour être sanguinaire, le sang des démons a dû être très dilué pour qu’ils soient comme ça.


	— En tout cas, ça ne les empêche pas d’en avoir les gènes… siffla Jamie.


	— Eh ben, tu vois, moi je pense qu’ils sont plutôt pacifiques. Qu’ils essaient de se fondre dans le moule… Ce qui n’empêche pas le sortilège de fonctionner même après toutes ces années.


	— Mais pourquoi ? S’il est pacifique comme tu le dis ? Pourquoi ?


	Elle ne put s’empêcher de réprimer un sourire.


	— Je sens qu’on est liés l’un à l’autre ! Comment pouvez-vous expliquer ça ?


	— Tout ce qu’on sait est dans le Livre… Tu pourras peut-être y trouver des réponses. Mais personnellement, j’ignore quelle est la raison de ce phénomène, répondit Andy avant de quitter la pièce.


	— Tu es attachée à lui ?


	— Je crois bien. Il est doté d’un magnétisme auquel je ne peux résister. Je ne peux pas imaginer qu’il puisse sortir de ma vie à présent.


	— Tu sais que tu es importante pour nous Élus. Tu es vouée à réaliser des choses dont tu ne soupçonnes même pas l’existence mais s’il te faut être confrontée à lui pour que tu le comprennes…


	Sa phrase resta en suspens. Les larmes commençaient à perler au bord de mes yeux. Je ne pouvais imaginer à cet instant qu’il ne fasse pas partie intégrante de ma vie. J’étais trop attirée par lui pour être obligée de l’ignorer ou de faire comme s’il ne se passait rien.


	Jamie jeta un œil vers moi avant de se lever et m’embrassa la joue pour me donner un peu de courage.


	— Aie confiance… Souviens-toi…


	Confiance en moi ? Confiance en lui ? Confiance en mes pouvoirs ? Ou bien tout abandonner pour retrouver confiance en quelqu’un d’autre que moi-même ?


	***


	La nuit était calme et lumineuse. La lueur de la pleine lune passait au travers des rideaux du grenier. Je me relevai sous le choc de ces révélations. Mes jambes frémirent. Mon corps me porta difficilement jusqu’au chevalet où se trouvait le Livre des Sorts. Je m’arrêtai à la page qu’Andy avait marquée pour moi.


	Sortilège « Azmel », pus-je lire…


	« Pour bien des raisons qui nous semblent inconnues, la vie d’une jeune Élue a été détruite par l’arrivée d’un démon dans son cœur. Nous ne pouvons expliquer ce qui a pu se produire, mais nous ne pouvons accepter que l’un des nôtres s’allie à la pire espèce de monstres qui soit dans ce monde.


	Ce sortilège, nous l’avons prononcé pour éviter tout contact entre un Élu et le sang de démon. C’est irrévocable. C’est pourquoi la formule restera secrète jusqu’à la fin des temps… Il n’y a pas de solution pour effacer ce sortilège en temps normal… »


	Je sentis mon cœur se serrer, il était donc impossible de remédier à ce sort dans l’immédiat. Tant pis, je me contenterais de regarder son visage angélique…


	Je lisais encore les quelques lignes manuscrites...


	« Si l’ouverture de la Porte du Temps est irrémédiable, les Élus peuvent s’unir aux autres forces de la nature afin de la protéger. Si cette force est maléfique, les trois démons nécessaires doivent pouvoir toucher les mains des Élus pour la bonne mise en place du sortilège de défense. Tous peuvent signer une trêve qui durera soixante-douze heures, leur laissant alors le champ libre pour défendre la Porte du Temps comme il se doit. »


	Mon avenir semblait se définir par une vie pleine d’embûches à mon bonheur mais je ne renoncerais pas à l’envie d’avoir Rick près de moi. Sang de démon ou pas. Élue ou humaine, rien ne m’empêcherait d’être avec lui. Je m’endormis ce soir-là avec l’espoir de ne pas faire de mauvais rêves.


	Ces songes illusoires pleins d’espoir et de bonheur n’étaient pas présents cette nuit et je me réveillai en sueur à maintes reprises, en proie à d’horribles cauchemars. Ma peur me hantait à nouveau et je me sentais désespérément seule.


	Ma vie enchaînait les surprises, les problèmes et les questions sans réponses depuis mon arrivée à Amary. À vrai dire, la découverte de mes pouvoirs m’avait totalement transformée mentalement. 


	Maintenant, je me sentais plus en confiance vis-à-vis de l’inconnu et des autres, je gardais tout de même ma crainte de m’attacher sentimentalement et celle d'être abandonnée. La mort de mes parents m’avait complètement changée et cette peur ne me quitterait peut-être jamais.


	











Chapitre 7


	 


	Les jours défilèrent à toute vitesse. Je réussissais mes examens avec succès. Mes liens avec mes amis se renforcèrent mais pas un jour ne passa sans que je ne pense à lui.


	Il ne vint pas au lycée les jours suivant notre rencontre au cimetière. Il obsédait mes nuits. Je nous imaginais plein de futurs possibles, mais, toutes les solutions qui me venaient en tête n’avaient absolument rien d’envisageable.


	Je ne pouvais pas m’enfuir, je ne pouvais pas tout abandonner, et surtout, je ne voulais pas perdre mes pouvoirs… enfin pas maintenant que je commençais à les maîtriser de mieux en mieux. Et si je devais l’oublier ? Et si je devais en arriver à faire un choix entre Rick et ma nouvelle vie ?


	***


	Un matin d’octobre, alors que j’étais assise sur le muret en attendant le début des cours, Jess, Jamie et Dylan se chamaillaient bruyamment en me suppliant de prendre parti.


	— Mais je te dis qu’un week-end à la campagne c'est bien mieux pour nous détendre ! s’écria Dylan.


	— De toute façon, il faut qu’on révise toute la journée si on ne veut pas échouer en littérature, continua Jess. Je ne pense pas que nous éloigner de nos bouquins, même un week-end, soit bénéfique pour nous.


	Jamie les regardait, amusée par leur entêtement mutuel.


	— Et puis surtout toi ! Tu as vraiment besoin de réviser un peu, ça ne te ferait pas de mal, tu as vu tes notes ? Je suis sûre que tes parents seraient contents que tu leur rapportes un quinze sur vingt pour une fois.


	Dylan se rapprocha de Jess et lui mit une petite claque dans le dos.


	— Oui, tu as forcément raison. Mais moi, je veux m’échapper de cette ville, être avec les personnes que j’apprécie et passer de bons moments. Allez Jess, ne sois pas si vieux jeu ! On n’a qu’une jeunesse et toi tu es en train de la gâcher entre tes cours et tes révisions !


	— Moi je pense un peu à mon avenir, mon-sieur !


	Il fit mine de se résigner face à elle mais nous savions toutes qu’il ne lâcherait pas l’affaire aussi facilement. Il la prit dans ses bras et lui murmura quelque chose que nous ne pouvions pas entendre. Jess gloussa et le repoussa gentiment. 


	Je ne pus réprimer un petit pincement au cœur pour ma cousine. Ces deux-là étaient si proches qu’on aurait pu penser qu’ils étaient en couple. 


	Ayant deviné les sentiments de Jamie pour son ami, je ne pouvais qu’imaginer sa souffrance lorsqu’elle était avec eux. Mais pas une fois elle n'exprima sa jalousie ou se confia à moi.


	Je n’écoutais plus leurs disputes quotidiennes. Me laissant aller dans mes rêves les plus fous, je voyais Rick réapparaître dans ma vie, me serrer contre son torse chaud. J’avais besoin de sentir sa présence à mes côtés, de sentir les battements de son cœur qui prenaient la forme d’une drogue dans mon sang.


	***


	C’est en allumant mon ordinateur que j’entendis le moteur du coupé. J’espérais tellement qu’il réapparaisse que maintenant j’avais des hallucinations !


	Combien de temps avais-je passé à rêver ? Je sentis mon cœur battre de plus en plus fort… Son cœur… 


	Je levai les yeux de mon ordinateur pour le voir arriver en compagnie de ses frères. Il s’arrêta quelques secondes pour me dévisager, laissant ses frères avancer vers l’entrée du lycée. 


	Je soutins son regard. Il était démesurément beau. La pâleur de son visage reflétait la lumière du soleil, ses yeux étaient toujours d’un magnifique bleu et sa mèche ébène tombait sur ceux-ci. J’eus la sensation qu’il me disait quelque chose, comme la première fois où je l’avais aperçu. La sonnerie retentit, il nous fallait rejoindre nos classes respectives.


	Le cours de sciences physiques me parut moins fade que d’habitude. Dylan prit ma place aux côtés de Jess prétextant des difficultés en sciences. Je m’assis donc au fond de la classe.


	— Je peux ? demandai-je.


	Les yeux noisette du garçon s’inclinèrent.


	— Léna, me présentai-je en pointant mon index sur mon torse.


	— Je sais… Moi c’est Franck.


	Le jeune homme était à peine plus grand que moi. Il avait les cheveux noirs maintenus en brosse par beaucoup de gel.


	Je sortis mes cahiers et ma trousse. Il me regardait, visiblement étonné que j’aie eu envie de m’asseoir là. Il avait l’air franchement sympathique mais ne m’adressa pas la parole. Son visage était doux et souriant ; sa peau, noire comme le jais.


	Je n’avais pas la tête à suivre les cours et les pensées divaguèrent dans mon esprit. Soudain, je reçus un petit avion en papier en plein dans la tête. Je le récupérai, sachant très bien d’où il venait. 


	« JE SAIS QUI TU É, JUSTE UN CONSEIL : FAI ATTENTION À TOI, NOTRE MONDE N'EST PAS UN TERRIN DE JEU TU RISQUE DE TE BRULAI LES AILES. »


	Je me retournai vers Ménas. Il me regardait. Ses grands yeux verts accentuaient son regard rieur. Était-ce une menace ou un simple avertissement ? Mais comment avait-il su ? Rick lui avait-il parlé de ce qui s’était passé au cimetière ? Et pourquoi avais-je tout le temps cette sensation d’être épiée ?


	Ménas me dévisageait toujours, guettant la moindre expression qui aurait pu trahir mon visage. Il me fit un signe de la tête pour savoir si j’avais bien saisi son message. Oui, j’ai compris, mais il devrait prendre des cours de soutien en orthographe, me dis-je en gloussant discrètement. 


	Pourtant, ce n’était ni la mise en garde de mes cousines, ni celle de ses frères qui allaient m’empêcher de penser à Rick. Il fallait que je le voie.


	À la fin du cours, tout le monde se précipita sur la porte de sortie comme les élèves de ma classe en avaient l’habitude. Mon voisin resta assis à ranger ses affaires et je me rendis compte que je n’avais rien marqué sur ma feuille.


	— Franck ?


	Il leva les yeux vers moi.


	— Je peux t’emprunter tes notes ? Je suis désolée mais je n’ai pas du tout suivi le cours.


	Il ouvrit son classeur en souriant, sortit la page qu'il venait d'y ajouter et me la tendit.


	— Si tu as besoin d’aide en sciences, sache que je suis plutôt calé. Je peux te filer un coup de main si tu as besoin de réviser.


	Cette proposition était la bienvenue étant donné ma nullité dans cette matière. Je lui fis un petit signe de la tête approbateur.


	— Merci, c’est vraiment sympa de ta part. Je vais y réfléchir, lui répondis-je.


	Sur ce, je ramassai mes affaires et m’empressai de rejoindre mes amis.


	***


	Après les cours, ma cousine me proposa de nous rendre à la plage, histoire de nous amuser un peu. Même si la fraîcheur de l’automne se faisait sentir, le soleil était bien au rendez-vous.


	Jess et Dylan nous accompagnèrent. Jamie s’assit sur le sable mouillé et regarda les vagues se profiler à l’horizon.


	Les deux tourtereaux avaient entrepris la construction d’un énorme château de sable. Moi, je n’avais pas envie d’aller me baigner non plus. Je me rapprochai de ma cousine.


	— Tu vas bien ? demandai-je.


	Elle leva des yeux pleins de mélancolie vers moi.


	— Je sens que tu souffres, ma chérie. C’est Dylan, c’est ça ?


	Elle soupira bruyamment comme une enfant. Bon, si elle ne veut pas me parler ce n’est pas grave. Je regardai donc les clapotis de l’eau avec elle.


	— Il ignore notre amitié parce qu’il sait que je ne serais plus là l’année prochaine. Je crois qu’il ne veut pas souffrir de mon départ alors il préfère se détacher de moi avant que le choc ne soit trop dur pour lui, me confia-t-elle.


	— Mais c’est pour toi que le choc est invivable. C’est ton ami ? Tu devrais lui parler.


	Ses yeux bleus brillaient à présent.


	— Et si je ne ressentais pas que de l’amitié pour lui ?


	— Dans ce cas, tu dois être honnête avec lui… et aussi envers toi-même.


	— Il ne veut pas m’écouter, j’ai l’impression qu’il se sert de Jess pour oublier mon existence, ou pour essayer de recréer les mêmes liens qui nous unissaient à travers elle et leur pseudo « amitié ».


	— Ma puce, tu ne peux pas vivre comme ça jusqu’à ton départ ! Si tu en souffres, il faut que tu lui parles.


	Elle fit non de la tête, une légère grimace déforma son nez et sa lèvre supérieure.


	— Je te dis qu’il ne veut pas m’écouter ! À chaque fois que je vais vers lui, il y a toujours quelque chose ou quelqu’un pour détourner l’attention ou changer de sujet. Tu sais, j’apprécie beaucoup Jess, elle mérite de connaître ce genre de relation.


	Je pointai mon doigt sur son cœur.


	— Mais pas avec celui qui reste ancré ici.


	Elle baissa la tête, résignée.


	— Tu n’as pas le droit d’abandonner ça ! Si tu l’aimes, parle-lui. Ou envoie-lui un mail si aucune occasion ne se présente. 


	Je soupirai avant de reprendre :


	— Jamie, vous vous connaissez par cœur, il ne peut pas te rejeter comme ça indéfiniment !


	Elle acquiesça sans dire autre chose, perdue dans ses pensées les plus intimes.


	Mon cœur avait senti la présence de Rick dans les parages. Je commençais à m’habituer à ces battements sourds et mélodieux. Il se planta près de nous.


	— Bonjour les filles, belle journée, n’est-ce pas ?


	Jamie lui fit un petit bonjour de la main avant de replonger dans ses réflexions. Ses problèmes avaient tellement d’importance qu’elle ne s’étonna même pas de voir Rick en chair et en os devant elle. Elle devait trouver un moyen pour réagir à cette offensive que lui envoyaient Jess et Dylan jour après jour.


	— Je peux te parler quelques minutes ? me demanda-t-il.


	Je regardai Jamie qui avait les yeux perdus dans le vide et lui embrassai le front.


	— Aie confiance… Souviens-toi… lui dis-je en écho à ses propres paroles.


	***


	— Tu es très jolie aujourd’hui, ne manqua-t-il pas de remarquer après quelques pas dans le sable.


	Mon sourire lui indiqua de continuer.


	 —Je suis désolé.


	Hein ?


	 —Mais pourquoi ?


	— Je suis désolé parce que je n’ai pas donné de nouvelles, parce que je t’ai ignorée les jours qui ont suivi mon retour et surtout parce que je m’en veux que la situation prenne une tournure pareille.


	— Tu n’as absolument aucune obligation envers moi, tu sais…


	— Si, maintenant si !


	Je me demandai si lui aussi ressentait cette passion soudaine.


	— Je suis resté chez moi pendant des jours en essayant de comprendre ce qu’il m’arrivait. Ce qui s’est passé l’autre soir a déclenché des sensations que je n’avais jamais éprouvées. Je suis arrivé à une seule conclusion : mes sentiments pour toi ne s’arrêtent pas simplement à la passion humaine. Je veux dire… je veux te connaître au plus profond de toi. 


	Ses mots enveloppèrent mon corps d’une émotion nouvelle. Je pouvais sentir son souffle sur mon visage.


	Nous nous sommes avancés jusqu’à l’ombre d’une petite crique. Magnifique. L’eau venait chatouiller le sable humide. La grotte était petite et l’accès difficile, mais après avoir descendu les rochers, nous sommes allés nous asseoir à l’intérieur de celle-ci.


	— Je viens ici quand j’ai besoin de faire le vide dans ma tête, me dit-il.


	Je ne lâchais pas une seconde son regard si envoûtant. Après quelques minutes, il avança sa main vers la mienne. Les étincelles orangées étaient de plus en plus chaudes. Les picotements plus douloureux. Il retira sa main.


	— Je ne suis pas celui que tu crois… Tu comprends ce que je dis ?


	J’acquiesçai.


	— Et tu n’es pas celle que tu prétends être non plus…


	Il avait du sang de démon dans les veines, j’étais une Élue. Notre relation était totalement contre-nature mais je ne pouvais m’empêcher de me perdre dans ses yeux.


	Maintenant c’était mon cœur qui avait mal. Qu’allions-nous faire à présent ? Les sentiments révélés ne réglaient pas le problème. Ma vie aurait-elle un sens si j’abandonnais les sentiments que j’avais pour lui ?


	Nous discutâmes tout le reste de l’après-midi. Il me frôlait le visage, c’était tellement émouvant que nous dûmes nous retenir à chaque instant pour ne pas nous embrasser. Nous savions que c’était impossible mais le bonheur d’être ensemble nous faisait oublier que nous étions de sang différent. Il me regardait longuement dans les yeux, c’étaient les seuls moments où je pouvais le sentir toucher mon âme.


	La nuit était tombée sans que nous en prenions conscience. Mes yeux perdus dans les siens, et ses mains à quelques centimètres des miennes semblaient m’appeler désespérément.


	***


	Le lendemain, il passa me chercher pour m’accompagner au lycée. Nous passions tout notre temps ensemble. 


	Les sentiments que j’éprouvais pour lui étaient encore plus forts que nos différences. Je voulais rester auprès de lui dès que j’en avais l’occasion et je n’étais pas encore effrayée par le fait de ne jamais pouvoir le toucher.


	Nos désirs allaient plus loin que les simples besoins humains. Nos corps s’attiraient certes comme des aimants mais nos âmes se reconnaissaient, il n’y avait pas l’ombre d’un doute là-dessus. Nous avions le sentiment de nous connaître depuis toujours. Cette sensation était la même que lorsque je m’étais laissée guider par mon instinct dans la propriété de ma tante. Son âme m’était familière sans que j’eusse le souvenir de l'avoir aperçue ne serait-ce qu’une seule fois dans ma vie.


	Au lycée, ses frères nous épiaient d’un air menaçant, lisant probablement dans les pensées de celui que j’aimais. À vrai dire, nous remarquions peu à peu que tous les élèves du bahut nous surveillaient, certains nous regardaient et souriaient, heureux que ce garçon si mystérieux et asocial ne soit pas si renfermé qu’il le montrait auparavant. D’autres nous observaient comme si nous étions des monstres de foire.


	Tout nous reliait et pourtant tout nous séparait. Nous étions deux âmes en perdition, ne cherchant pas à savoir de quoi l’avenir serait fait. Je m’en fichais totalement. Nuit et jour, j’étais obsédée par son regard enchanteur et même le temps qui passait n’avait pas l’air de se soucier de notre amour interdit.


	On discutait pendant des heures, on se regardait dans le profond infini de nos âmes, se frôlant en prenant bien soin de ne pas se faire de mal. Mon corps réagissait maintenant avec plaisir à cette douleur imprévisible. J’avais tellement envie qu’il puisse me prendre dans ses bras… Il était tout à présent. Ma vie. Mon cœur. Mon âme sœur…


	











Chapitre 8


	 


	Je m’efforçai de me concentrer et cherchai l’énergie au plus profond de mon être. Je la sentis lentement remonter mes veines. Mes jambes et mes muscles transpiraient de cette force qui longeait mon sang jusque dans ma tête.


	Un bourdonnement sourd envahit mon corps. J’essayais de contrôler la force et de l’emmener à mes bras. 


	Mes mains étaient à présent engourdies, le magnétisme opérait. Mes doigts me brûlaient de l’intérieur. C’est à ce moment précis qu’il fallait que je lâche prise. Que je fasse sortir toute cette force hors de mon corps. J’ouvris les yeux.


	Un gros fracas se fit entendre. Le rocher s’était élevé dans les airs. Je le regardai attentivement, cherchant en moi comment le garder en apesanteur.


	— C’est bien, Léna ! entendis-je dans mon dos.


	Mes cousines observaient la scène à seulement quelques mètres derrière moi.


	— Essaye de le faire monter un peu plus, m’encouragea Andy.


	Je savais que si elle me demandait d’aller plus loin, de continuer plus fort, c’est parce qu’elle avait une énorme confiance en mes capacités et n’avait aucun doute sur ma puissance. Pas comme moi ! Je concentrai tous mes efforts sur cet énorme rocher.


	Il s’éleva encore et encore. Je sentis soudain mes pieds défaillir. Le rocher retomba aussi sec sur le sol tandis que je m’effondrai, à bout de souffle.


	— J’ai la tête qui tourne, déclarai-je.


	Elles accoururent vers moi.


	— Comment ça va ? me demanda Jamie.


	C’était la dixième fois que j’essayais de bouger ce fichu rocher depuis le début de l’après-midi et maintenant je me sentais très fatiguée.


	— Oui, je gère. Ça tourne dans mon esprit, mais ça va.


	Elle m’aida tant bien que mal à me relever. Malgré la fraîcheur de l’automne, je transpirais à grosses gouttes.


	Notre terrain d’entraînement se trouvait près des ruines que j’avais découvertes quelques semaines plus tôt. Cette fois-ci, les nuages obscurcissaient le ciel de façon inquiétante. Il faisait presque nuit alors qu’il n’était que quatre heures de l’après-midi.


	Dès que le temps nous le permettait, nous nous rendions dans la plaine pour exercer mon don. 


	J’avais appris que la Porte du Temps était dotée d’un magnétisme qui reconnaissait le sang des Élus et décuplait leurs pouvoirs. Ce qui expliquait probablement la raison pour laquelle je me sentais irrésistiblement attirée par cet endroit depuis mon arrivée à Amary.


	Le tonnerre se fit entendre. Jamie gardait mon bras dans ses mains pour éviter que je ne retombe.


	— Allez, viens, on rentre à la maison. On a assez travaillé pour aujourd’hui.


	La pluie commença à tomber, mouillant mes sandales et mes pieds. J’étais tout de même assez fière de mes progrès. Naja nous accueillit avec ses aboiements habituels et Éléonore n’était toujours pas rentrée à la maison.


	***


	— Je mets Gossip Girl ! s’écria Andy en ressortant de la cuisine les bras chargés de confiseries.


	— Nan ! Andy ça me saoule ces histoires de bourgeois narcissiques ! défendit Jamie.


	Elles se disputèrent encore quelques minutes avant d’arriver à un compromis.


	— On regarde un épisode de Gossip Girl maintenant, et après, on regarde un épisode de Friends.


	Jamie avait l’air d’être d’accord.


	— De toute façon, il n’y a rien à faire dehors avec un temps pareil.


	Elle s’accapara des bonbons acidulés et se jeta sur le canapé blanc pendant qu’Andy prenait le monopole de la télécommande.


	— J’ai des devoirs à rattraper… commençai-je.


	Elles firent mine de ne pas entendre ce que je disais, les deux jeunes filles étaient à présent absorbées par les aventures de Blair et Serena.


	Ma chambre était plongée dans l’obscurité. Les volets du balcon étaient ouverts, laissant la pluie se fracasser contre la porte vitrée.


	J’allumai et branchai mon ordinateur. Le bip de la connexion Internet me fit sursauter. Super !


	Je me connectais donc pour voir si Jess était en ligne. Le petit bonhomme vert me signala que oui.


	« — HEY, JESS, COMMENT VA ?


	— ÇA VA BIEN. TU FAIS QUOI ?


	— J’ESSAYE DE FAIRE LE DEVOIR DE SCIENCES... JE GALÈRE UN PEU POUR TOUT TE DIRE.  


	— MOI JE L'AI PAS TOUT À FAIT TERMINÉ MAIS DYLAN EST AVEC MOI, IL M'AIDE UN PEU. »


	Je souris à la vue de la dernière phrase. Ils étaient vraiment toujours ensemble ces deux-là. 


	« DYLAN EST CALÉ EN SCIENCES OU EN AUTRE CHOSE ? » lui demandais-je.


	Je sentais mon amie rire de l’autre côté de son écran, Dylan aussi, supposais-je.


	« LOL. »


	J’ouvris mes cahiers sur mon lit et une feuille s’en échappa. Je pus reconnaître le cours de sciences de la dernière fois, que je n’avais toujours pas recopié d’ailleurs. Bon, il faut que je me mette sérieusement au travail si je veux réussir mes examens cette année, me susurra ma conscience. Je recopiai donc le cours.


	La pluie se fit de plus en plus forte à l’extérieur. Le tonnerre n’arrêtait plus de gronder. Puis, je repensai à Franck. Il pouvait peut-être m’aider. 


	« HEY JESS, T'ES TOUJOURS LÀ ? »


	Après quelques secondes, le message s’afficha sur mon écran. 


	« — OUI MA CHÉRIE, QU'EST CE QU'IL Y A ?


	—  TU N'AURAIS PAS L'ADRESSE MAIL DE FRANCK PAR HASARD ?


	— OUI POURQUOI ? 


	— BEN, VU QUE TU ES OCCUPÉE AVEC DYLAN, JE VAIS LUI DEMANDER UN COUP DE MAIN POUR LE DEVOIR DE SCIENCES. IL ME L'A PROPOSÉ AVANT LES VACANCES. »


	Elle ne me répondit pas pendant quelques minutes. L’avais-je vexée ? Non, c’était impossible. Ça m’amusait de la titiller comme ça. J’étais vraiment heureuse qu’elle ait trouvé quelqu’un avec qui s’éclater mais j’avais tout de même besoin d’aide pour mon devoir. Alors si elle ne pouvait pas m’aider, quelqu’un d’autre le ferait.


	« AHAHAHAH! JE SUIS MORTE DE RIRE ! » vis-je s’afficher à l’écran.


	« — BON, TU ME LA FILES CETTE ADRESSE MAIL ? 


	— C’EST OVERSIDE@LIVE.FR


	— MERCI MA CHÉRIE, AMUSE-TOI BIEN AVEC DYLAN…


	— LÉNA TU FAIS CHIER ! Y A RIEN DU TOUT AVEC DYLAN ! »


	Je ne pus m’empêcher d’éclater de rire. Je tapai l’adresse mail sur mon ordinateur et envoyai un message à Franck. En attendant sa réponse, je montai dans le grenier.


	***


	Il faisait vraiment sombre ici. Je m'approchai du Livre des Sorts. La petite lumière dorée éclaira toute la pièce. 


	Je repensai à Rick. Il me manquait terriblement. On aurait voulu passer le week-end ensemble mais ses frères lui accaparaient tout son temps libre, comme le faisaient mes cousines avec moi. Je remarquai que ni sa famille, ni la mienne n’étaient prêtes à reconnaître l’évidence. Ou bien aucune des deux familles ne souhaitait que notre relation s’installe entre elles et s’évertuait à nous accaparer le plus de temps possible pour nous éloigner l’un de l’autre. Personne n’était tout à fait en accord avec nous mais on s’en moquait, nous n’avions besoin de personne pour savoir ce qu’il en était.
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